
SOCIÉTÉ DU FIGARO

AVIS AUX ACTIONNAIRES
La Gérance, d'accord avec le

Conseil de surveillance, convoque
MM.lesActionnaires enAssemblée
générale ordinaire pour le Jeudi
14 Mars 1907, à trois heures, Salle
des Conférences de la Société des
anciens élèves des Arts et Métiers,
rue Ghauchat,n°6.

,' ORDRE DU JOUR
Lecture des rapports de la Gérance et

du Conseil de surveillancesur les opéra-
tions de la Société en 1906

Approbation des comptes, répartition
des bénéfices. et fixation du dividende de
l'exercice 1906

Nomination de membres du Conseil de
surveillance en remplacement de deux
membres sortants.

Pour faire partie de cette Assem.
blée, il faut être ^porteur de dix
actions au moins j et les avoir dé-
posées au siège social, 26, rue
JDrouot, le 8 mars; au plus tard.
Les certificats de dépôt dans
les Caisses des Etàblissements
financiers seront admis comme
tenant lieu des titres eux-mêmes
(Art. 10 des statuts).

Le Directeur-Gérant

Gaston CALMETTE.

Devoir national

Une idée simple et géniale, fait son
tour du monde elle a été successive-
ment applaudie à Bruxelles, à Milan, à
Londres, dans, la plupart 'des pays civi-
lisés. L'homme qui l'a conçue et pro-
pagée, Pierre'Budin, est- mort dernière-
ment sur le champ de bataille, en plein
apostolat, poursuivant jusqu'à son der-
nier souffle la réalisation de son plan de
défense des tout petitset s'efforçant.d'en

.assurer l'achèvement; après- sa mort.
Une tèlle'œuvre, en" effet' ne saurait

être épWinères,elle est désormaisfondée
sur des bases 'inébranlables et l'expé-
rience ne fera que la développer en
l'adaptant aux milieux les plus varia-
bles, en l'harmonisant avec les institu-
lions les plus diverses.

De quoi s'agit-il et quelle est la portée
exceptionnelle de cette consultationde
nourrissons qui, au premier abord et
pour les non-initiés, a des points de res-
semblance avec le dispensaire pour en-
fants malades ? Ce n'est pas lorsqu'ils
sont justiciables du médecin que les en-
fants du premier âge sont examinés,
pesés, surveillés c'est .en tout temps,
même lorsqu'ils sont le mieux portants,
qu'ilsdoivent être soumis à un contrôle
puremerit sanitaire et préventif. Cette
forme d'éducation maternelle au jour le
jour a surtout pour objet de découvrir
et, pour dire plus exactement,de dépis-
ter les plus légères altérationsde la santé
des nourrissons. Le témoignage de la
balance supplée à l'insuffisance d'un
examen, superficiel et rapide. Les cour-
bes de poids, régulièrement inscrites,
donnent la mesure exacte de la vitalité
des enfants et aussi de la perfectiondes
soins qui leur sont donnés.

La surveillance de l'élevage est tout à
la fois destinée à prémunir les mères
contre des erreurs ou des imprudences
alimentaires et à provoquer, à la pre
mière défaillance, une intervention op-
portune et efficace.

Encombattantl'ignorance,cette cruelle
faiseuse d'anges, le contrôleur médical
prend corps à corps une des principales
maladies contagieuses de la première
enfance, la gastro-entérite, qui repré-
sente à peu près les quatre dixièmes de
la mortalité infantile.

Ce n'est'pas' en dénonçant globale-
!ment; le mal que les moyens de défense
surgissent. Il faut tout d'abord le décom-
poseiv l'analyser et reconnaître 4é ter-
rain. Telle a été .la méthode de' Pierre
Budin, qui, s'appuyant sur des statisti-
ques inspiréespar lui, celles de MM. Ba-
lëstre et Gilletta de Saint-Joseph, a vu
clair dans les causes de malfaisance et
s'est assigné pour but de tarir deux des
plus abondantes sources de- mort pré-
maturée, la faiblesse congénitale et la
diarrhée, qui, à elles deux, ont pourplus
de moitié la responsabilité des deuils
familiaux.

La consultation de nourrissons n'est
pas seulement un observatoire de santé,
elle est encore, comme on l'a dit sou-
ventï une Ecole pratique des mères,
agissant sur elles pour réformer leurs
mauvaises habitudes et aussi pour leur
inspirer une notion plus juste et plus
exacte de leurs devoirs. Beaucoup d'entre
elles font confiance au biberon, alors
que le moindre effort pourrait les con-
duire jusqu'à l'accomplissementintégral
de leur fonction maternelle.

Une des particularités les plus bien-
faisantesdu Dispensaire de puériculture,
c'est qu'il tend à augmenter dans des
proportionsconsidérables le nombre et
la proportion des mères qui'nourrissent.
Tous les consultants; à Saint-Pol-sur-
Mer comme à Paris, à Rouen, à Varen-
geville, ont constaté le même résultat et
enregistré le même succès.

C'est pour ce motif que, tout en dis-
tribuant en cas de besoin du lait frais et
stérilisé, les puéricuiteurs attentifs et
avisés mettent tout leur zèle et toute
leur ingéniositéà susciter, à encourager,
à diriger l'allaitementmaternel qui, sur-

veillé, met presquecomplètement à l'a-
bri des surprises et des accidents.

Les chiffres parlent avec une force ir-
résistible Pierre Budin a, été en droit
d'affirmer,dans un de ses lumineux rap-
ports, que, dans les villes pourvues de
consultations de nourrissons, quoique
tous les enfants n'y soient pas conduits,
la mortalité des enfants âgés de moins
d'un an s'abaisse très notablement, par-
fois d'un quart, d'un tiers et même de la
moitié. L'expérience du Pas-de-Calais et
de l'Yonne, où, sous l'action administra-
tive, les consultations se sont multipliées,
dans les villages comme dans les villes,
dans les centres industriels et dans les
localités agricoles, est concluante et dé-
cisive elle aurait lévé'tous les doutes,
s'il avait subsisté la moindre incertitude
sur l'efficacité souveraine de cet outil
de préventionet de sauvetage.

Aussi bien les étrangers viennent-ils
à Paris recevoir des leçons et dernièrë-
xement une conférence nationaleanglaise
prenait-elle comme modèle le pro-
gramme français de protection des mères
et des nourrissons. Cette constatation
n'est pas pour engendrer un optimisme
trompeur. Si, a Paris et dans quelques
villes, si, dans deux ou trois départe-
ments, la bataille est engagée avec une
vigueur victorieuse contre les ravages
de la première enfance, il s'en faut de
beaucoup que l'œuvre d'hygiène sociale
soit entreprise sur tous les points du
territoire où elle serait nécessaire.

Presque partout, hélas les statistiques
sont de nature à, semer l'inquiétude et à
surexciter les bonnes volontés. Notre Li-
gue contre la mortalité infantile, qui a
servi d'exemple a la Belgique età l'Angle-
terre, n'est pas près dé manquer d'ali-
ment et de raisond'être elle a pris cons-
cience de son rôle avec Budin et elle
n'aura qu'à suivre la tradition glorieuse
du fondateur incomparable des consulta-
tions de nourrissonspour répondre à une
des nécessités les plus fortes, et les plus
impérieuses de notre pays.

De tous les arguments, assurément
spécieux, qui servent à la plus détestable
des propagandes,celle des néo-malthu-
siens, le plus impressionnant peut-être
est tiré des misères' maternelles et sur-
tout de la fatalité funèbre qui plane. sur
les berceaux, populaires. Plus la mater-
nité nécessiteuse sera protégée et secou-
rue et moins une telle propagande por-
tera. Plus l'enfance chétive sera sur-
veillée, plus se réduira la proportion des
accidents évitable,s du premier âge et
plus le nombre des unions fécondes aug-
mentera.

Quel sujet angoissant et combjen.digne,
de retenir l'attention .gassioiiftée des so-
ciologues et des païrjoîësTLeminisfcre
de la guerre, eri se :plaçant au point de
vue de la conservation et de l'accroisse-
ment de nos forces défensives, devrait
être le premier à soutenir tous ceux et
toutes celles qui, par des moyens divers,
ont à cœur de remédier au péril de la
dépopulation par natalité insuffisante et
par excès de mortalité infantile.

Aucune contradiction n'existe entre
ces deux parties du programme natio-
nal, l'une obscure et malaisée, l'autre
limpide et facile. J'ai déjà dit et je tiens
à répéter, pour qu'on ne se méprenne
pas sur ma pensée, pour qu'on ne me
soupçonne pas d'un exclusivisme étroit,
que les instruments de combat contre
les maladies meurtrières de là première
enfance sontvariés et multiples. Chaque
œuvre a son utilité distincte aucune
n'est subordonnée et ne doit être sacri-
fiée à sa voisine. Bien au contraire, loin
de s'exclure et de se contrarier, des ins-
titutions limitrophes,comme les refuges-
ouvroirs, les crèches, les pouponnières,
les mutualités maternelles, les sociétés
et les services d'enfants secourus, proté-
gés, assistés, peuvent se prêter appui
et se fortifier par des prolongements ou
des ramifications. C'est ainsi que, sans
renoncer à leur objet propre, de gran-
des associations privées et d.e puissants
services publics empruntent à la con-
sultation de nourrissons des armes pour
la surveillance méthodique des enfants
en bas âge et pour Péducation des mères
et nourrices. J•Loin de se ralentir, l'action défensive
et offensive contre les fléaux dévasta-
teurs sera d'autant plus ardente que la
route a été magistralement tracée par
Pierre Budin, et que la puériculture
française est en possession d'une mé-
thode sûre et d'engins perfectionnés.*
Aucune politique sociale n'est complète,
si tout d'abord les berceaux ne sont pas
sauvegardés tous les découragements
patriotiques seraient à redouter dans l'a-
venir, si le dépeuplement de là France
n'était pas enrayé. Ce double devoir en-
vers l'humanité et envers la patrie est
assez haut, assez noble pour que toutes
les forces publiques et privées lui soient
consacrées, et pour que chacun metteun
peu de son cœur et de son esprit à une
des manifestations de la puériculture
nationale.

Paul Strauss.

LA VIE DE PARIS

ÉLIXIR DB. SANTÉ

L'histoire nous apprend que le lait caillé a
toujours tenu une place importante dans l'a-
limentation de l'homme..

Loin de s'atténuer, ce rôle ne tend qu'à se
généraliser; les peuples des campagnes en
font un usage constant,chaque région ou tout
au moins chaque pays a ses procédés parti-
culiers pour la préparation du lait caillé. De
même qu'on tait fermenter le suc de raisins,
le jus de la pomme ou de la poire, le moût fa-
briqué avec de l'orge ou du riz, la boissondu
miel, la sève des agaves, de même on fait
cailler le lait, ce qui veut dire aussi qu'on le
fait fermenter, afin d'obtenir un aliment plus
agréable pour les adultes et susceptible de
se conserver plus longtemps que le lait frais
abandonné à lui-même.1,

La science pasteurienjje a perfeçtionjié .lui

certain nombre de ces' procédés de fermenta-
tion, au point de les élever au rang de véri-
tables industries mais il semble qu'elle soit.
condamnée, ne pouvant mieux faire, à expli-
quer seulement les recettes qui concernent la.
préparation du lait caillé.

L'observation empirique, plusieurs fois sê-
culaire, a trouvé dans'cettevoie des méthodes
qui, de l'avis de nos savants les plus distin-
gués, valent, au point de vue dé la régularité
des résultats et de leur sécurité, les procédés
dé laboratoire.

Si elle s'est attachée ainsi avec une obsti-
nation particulière à la préparation du lait
caillé, c'est qu'elle était guidée par cet ins-
tinct de conservation qui est la sauvegarde
de l'homme ignorant et désarmé; c'est qu'elle
avait reconnu par un usage prolongé son ac-^
tion toujours bienfaisante..

Conduite à son tour par cette idée qu'un
produit alimentaire qui jouit d'unesréputation'
universelle ne l'a pas acquise sans raison, la.,
science s'est attachée,à son tour, à étudier les.
diverses sortes de lait caillé et à expliquer
leur.mode d'action sur l'organisme humain.

C'est,ainsi qu'elle nous a fait connaître le
Képhir, le;Koumis,leLeben, le Lait Caillé Bul-
gare ou Yoghourt; le Koumis et le Képhir ne
lui ont pas présenté cette garantie de pureté
qu'elle réclame toujours aux ferments qui
transforment nos aliments.

Le ferment du Képhir en particulier, aussi
bien quecelui du Koumis, al'inconvénientd'être
très impur; il se compose sans doute de deux
microbes prédominants, mais les grains qui le
constituentportent tous les mauvais ferments
qui-se rencontrent dans le lait;. et il se trouve
qU'il est Impossible de les en débarrassersans
détruire en même temps les deux espèces uti-
les. . '

Pour cette raison, le Képhir est de plus en
plus àbahdo'rine et on à accordé désormais au
Yoghourt toute la préférence que légitime^
ment il mérite, en raison de la pureté des fer-
ment qui président à sa préparation.

Le Yoghourt,appeléaussiLait CailléBulgare,
renferme deux ferments lactiques associés et
il ne peut pas en renfermer d'autres en raison
des propriétés particulières de ces ferments et
aussi eh raison du traitement préalable que
l'on fait subir au lait.

Celui-ci est parfaitementdébarrassé de tou-:
tes les, bactéries qu'il peut contenir par l'éva-
poration qu'on lui fait subir.à la température
de 100°..

Cette évaporation a pour but de réduire son
volume d'un quart ou, d'un tiers. On le laisser

1ensuite se refroidir jusqu'à la température de'
450 c'est alors qu'on l'ensemence en y intro-
duisant une quantité convenable de levain ou
Maya Bulgare.

Et ici qu'on nous permette d'ouvrir»une
parenthèse.

Après Ja communication que fit à j'Acadé-,
mie de médecine en 19Q4. M. le docteur Saint-
Yves Ménard, oncqnnaissait les bienfaisantes
propriétés de cet aliment régénérateur par
excellence, mais on était dans l'impossibilité
absolue de le préparer dans nos pays. C'est
alors qu'après de patients et'difficultueux
travaux, un savant M. Xavier Dybowski, par-
vint à cultiver la Maya et à la dessécher de
façon à pouvoir la transporter sous n'importe
quel climat sans qu'elle perde aucune de ses
propriétés le 31 janvier 1905 cette retentis-
sante communication fut faite à l'Académie
de médecine.

Aujourd'hui le salutaire Yoghourt ou Lait
Caillé Bulgare est entré dans la pratique mé-
dicale et on peut se le procurer, ainsi que le
ferment destiné à sa préparation, à la Société
de la Maya Bulgare, 5, rue Richer, à Paris.

Les deux ferments lactiquesqui constituent
la Maya Bulgare et qui président à la fer-
mentation se développent très bien à la tem-
pérature de 45° qui est nécessaire pour pré-
parer le Yoghourt, alors que les ferments lac-
tiques ordinaires et les ferments nuisibles qui
les accompagnent ne supportent guère une
température supérieure à 37-38°.

On connaît bien d'autres bactéries bac-
subtilis dites thermophiles qui peuvent se dé-
velopper à 500 et même au-dessus mais elles
exigent un milieu alcalin; l'acidité produite
par les ferments du Yoghourt les détruit, et
comme' elles ne peuvent préexister dans le
lait caillé qui a été préalablement stérilisé,
on n'observe jamais dans le Yoghourt ces
fermentations putrides qui finissent par se
déclarer dans le Képhir et même dans le
Leben.

Le Yoghourt se conserve donc longtemps
avec toute sa pureté; on lui a reproché sa lé-
gère acidité, mais on n'a pas songé que l'a-
cide lactique auquel il doit cette légère aci-
dité est un aliment au même titre que le sucre
puisqu'il en a la composition centésimale et
l'énergiecalorifique.

L'acide lactique appartient en effet à cette
catégorie d'acides à fonction hydronyle qui
sont très répandus dans la nature et consti-
tuent parfois de véritables réserves alimen-
taires' dans les fruits comme les acides citri-
que, malique et tartrique.

Le rôle des ferments lactiques dans les
milieux où ils se développent a surtout pour
but de protéger la matière azotée contre les
ferments de putréfaction. Ils remplissent la
même fonction dans l'intestin, et comme ce
sont précisément les fermentations putrides
qui nous intoxiquent d'une manière continue,
qui usent les organes les plus importants
comme le foie et les reins, les ferments du
Yoghourt, en empêchant ces mauvaises fer-
mentations, deviennent les auxiliaires les plus
précieux de l'organisme en le protégeant con-:
tre les putréfactions qui y déverseraientcons-
tamment les nombreuses toxines qui favori-
sent les progrès de la sénilité.

L'instinctde conservation, guide infaillible,
avait permis aux population rurales de pres-sentirjiesbons effets du lait caillé; les per-
sonnes éclairées, renseignées aujourd'hui par
la science, assurées de trouver dans le Yog-
hourtou Lait Caillé Bulgare toutes les garap-
ties que réclame l'hygiène, ne peuventse re-
fuser à profiter de ses précieuses ressources,

Dr Tulbendjan.
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Échos

' La Température

'Le régime anticyclonique s'étend à toute
l'Europe la pression barométrique est supé-
rieureà 765°™, excepté dans l'extrême nord
elle dépasse 775mm sur l'Allemagne et le Da-
nemark; à Paris, le baromètre, peu variable,
accusait, hier à midi, jùj^à.
La mer reste houleuse à la pointe de Bre-tagne. •••
• Des pluies sont tombées dans quelques

stations du centre et du nord du continent;
en France, le temps est généralementbeau.

La température a baissé dans nos régions
du nord. A Paris, le thermomètre marquait
hier dans la matinée, 1° au-dessous de zéroet
90 au-dessus l'après-midi. Le ciel est encore
un peu nuageux, néanmoins la journée a été
très belle.

Départements, le matin. Axi-dessusde\èro:
o° à Nancy 903 à Charleville, à Limoges, au
Mans'; i° à Bordeaux, à Boulogne, à Dunke'r-
que, à Brest, à Lorient, à Nantes, à Roche-
fort, à Clermont et à Lyon; 2° à l'ile d'Aix
40 à Toulouse et à Cette 60 à Perpignan 70
à Biarritz, à Marseille et à Nice 9° à Oran;
h0 à Alger; 1° au-dessous de zéro à Besan-
çon.

En France, un temps frais et beau est en-
core probable.

(La température du 4 mars 1906 était à
'Paris oo le matin et 90 au-dessus de zéro
l'après-midi; baromètre 773mm; temps beau
et frais).,

Du New York Herald
A New- York Temps très beau. Tempéra-

ture maxima, 1° minima, 70. Vent nord-
ouest, frais. Baromètre stationnaire.

A Londres Temps assez beau. Tempéra-
ture maxima, 8« minima, 2°. Vent nord-
est, faible. Baromètre, 7Ôgmm.

A Berlin Temps très beau. Température
50 (à midi).

Les Courses
.Aujourd'hui, à deux heures, Courses à
Enghien. Gagnantsdu Figaro
Prix de l'Aube Troie Valentine II.
Prix de la Brie Cabriole; Capitaine III.
Prix del'Oise: Mlle Marguerite; Prangins.
Prix de la Vesle Léon Zaïre.Prix la., Champagne- Bec d'Ambps •

Volubilis.
Prix des Ardennes Quélus El Senab.

MŒURS ÉLECTORALES

M. Pierre Leroy-Beaulieu est élu. Il
*K faut croire que les ballesqui cassent
les bras n'empêchent pas les mains de

• voter,et que les électeursrestentficfèlës à
leur candidat, même cloué dans sonlit par
de.s;Apaches-ii l'affût. On sait.qu'ils n'en
étaient pas à leur coup d'essai contre le

député de Montpellier; déjà ils- avaient
employé d'autres moyens, également
expéditifs, pour s.e.débarrasser,de-ce gê-
neur, et.ils espéraientbien q ue la fortune
sourirait un jour où l'autre à leurs
joyeuses entreprises.

Elle s'y est refusée; c'est bien dom-
mage. Ils nient maintenant et il ne fau-
drait pas beaucoup les pousser pour
qu'ils accusent M. Leroy-Beaulieud'avoir
machiné lui-même, avec l'espoir de serendre intéressant, l'attentat dont il a été
victime. Un député, M. François Four-
nier, qui passe pour une des lumièresde
la Chambre, a insinué l'autre soir que'
c'était une manœuve électorale et tous
les limiers du bloc sont immédiatement
partis sur cette piste.

Peut-être s'y obstineront-ils lorsque
viendra la vérification des pouvoirs. Ce
serait bien à désirer, ne fût-ce que pour
donner quelque gaieté à la scène.

En attendant,.on ne saurait souhaiter
que de pareilles mœurs s'acclimatent
dans notre pays,elles sont trop en avance
sur l'avenir réservé au suffrage univer-
sel. Tout récemment encore, dans cer-
taines circonscriptions, des profession-
nels de la fraude se contentaient de cui-
siner le scrutin ou de cambrioler les
urnes. Ces procédés réussissaient fort
souvent et, lorsque par hasard ils se
heurtaient à une trop énergique résis-
tance, les Commissions de recensement
étaient là pour maquiller les chiffres.

Nous avons assisté à plusieurs de cestripatouillages officiels. On ôtait'au can-
didat élu un certain nombre de voix, on
les transférait à son concurrent; c'était
le pont aux. ânes. Mais supprimer le dé-
puté luirmême, c'est vraiment un truc
un peu trop radical. N'abusons pas du
modernisme.

Si l'on s'en rapporte au- violent tapage
et aux sévices qui ont accompagné, à
Montpellier, la proclamation du résultat,
il est a craindre que ces habitudes ne. segénéralisentet ne finissent par s'enraci-
ner. Elles manquent manifestementd'é-
légance.Quant au coup de revolverélec-
toral, il retombe sur les sectaires qui, eninvalidant une première fois M. Leroy-
Beaulieu,, ont permisà quelques furieux
de l'invalider encore davantage. Peu s'en
est fallu qu'ils ne l'invalidassentdéfiniti-
vement. La majorité radicale-socialiste
garde toute la responsabilité de ce nou-
veau jeu.

A Travers Paris
S. Exe. M. Mac Cormick, avant de

quitter Paris, a reçu du Président de la
République les insignes de grand-croix
de la Légion d'honneur, que M. Fallières
a voulu lui remettre lui-même, en recon-naissance des services qu'il a rendus ici
par son concours au maintien et au dé-
veloppementdes bonnes relations 'entre
la France et les Etats-Unis.

t,. _o-
0

Ce pauvre M. Camille Pelletan. s'est
aperçu qu'on l'oubliait un peu, qu'on
l'oubliait absolument.Et son chagrin fut
tel qu'aussitôt il résolut de donner un
signe de vie. C'est dans cette forte pen-
sée, probablement, .qu'il a. fait le voyage
de Lyon et, là-bas, ce qu'on nomme ungrand discourspolitique.

II n'y a, soyons justes", rien à retenir

de cette harangue où vingt sujets furent
traités par l'ancien ministre de M. Com-
bes avec la légèreté d'esprit qu'on lui
connaît. Il a dit, à propos de tout, des
choses vagues, et il a lancé de faciles
paradoxesqui n'ont dû amuser que lui.
Il a flétri le militarisme et -en passant,
au hasard d'une tumultueuse faconde 1-le mysticisme.Il a célébré le Bloc, tout
en le trouvant disloqué! Il a dénigré le
gouvernement qu'il lui serait doux de
remplacerun peu. Etc.. On aurait tort
d'attacher aucune importanceet de cher-
cher une suite logique dans ce verbiage
d'un ancien ministre inconsolable.

Le plus original de tout cela, c'est l'in-
vention d'un néologisme la « ribotade».Par ribotade, il faut devinerque M. Pel-
létan désigne le parti de M. Ribot. Telles
sont les gentillesses de cet orateur in-
dulgent pour lui-même et qui n'évite pasd'être à, l'occasion trivial. Mais enfin, à
l'en.tendre ainsi répandre une verve de
vieux politicien radical, on a bien vu
qu'il n'ëïaifc pas mort c'est tout ce qu'il
voulait démontrer.

Le baptême de nbtçejp^îngùé confrère
M. Francis de Croisse! a eu lieu samedi
dernier, en l'église Sainte-Clotilde.

M. Francis de Croisset, qui est d'ori-
gine israélite,, a tenu à embrasser la
religion de sa très charmante fiancée,
Mlle Dietz-Monin. Il reviendra aujour-
d'hui même à Sainte-Clotilde, pour y
faire sa première communion.

Le mariage religieuxdu spirituel écri-
vain sera célébré à la Madeleine.

L'Eminence longue.
Il y revient Il s'y installe! Il dirige!l
Qui? II?'?
Voilà: tous les jours, un hommegrand,

maigre, que la caricature a popularisé.
impopularisé plutôt, rase les murs de la
rue Saint-Dominiqueet pénètre discrète-
ment au 14 de cette voie.
Il traverse la cour au gravier fameux,

courbe sa haute taille, pénètre à droite
et s'engouffre dans le cabinet de M. le
sous-secrétaire d'Etat à la guerre.

Quelques huissiers le saluent sans trop
de'respect comme une vieille connais-
sance que l'on revoit sans enthousiasme
mais avec étonnement.

Que'fait-Il là? A. quelles mystérieuses
besognes se livre-t-Il? que compulse-t-
II? c'est là autant de mystères ?

.Les gens bien informés prétendent
qu'il aide M. Chéron. D'autres mieux
informés encore, assurent qu'Il le di-.
rige. Les initiés disent même qu'il leSurveille..

En tous cas Iï rassiste..
Sous un grand Roi nous avions l'Emir

nence Grise. 'Sous un gros sous-secré-
taire d'Etat nous avqns .l'Èmibence
longue.

II, vous l'avez, reconnu c'est le gé-
néralAndré.

Un ambassadeur très moderne.
On sait déjà que M. White, le nouvel

ambassadeur dés Etats-Unis à Paris, est
un diplomate de premier ordre, un es-
prit très fin et très cultivé, un gentleman
accompli. Il est attendu avec la plus
grande faveur par la, colonie américaine
et par la société parisienne.

M. White a quitté Rome samedi soir.
Voici quel fut l'emploi de sa dernière
journée. II avait invité à déjeuner quatre
journalistes italiens qu'il avait connus à
la conférence d'Algésiras, où il était le
premier délégué des Etats-Unis. Le soir,
M. White .fut l'hôte du Roi d'Italie qui
donnait un grand dîner en son honneur.
Dans l'après-midi, l'ambassadeur était
allé au

Vatican.
« Ce diplomate, dit unjournal italien, rend visite au Pape, car

la franchise et la simplicité américaines
ne veulent point saisir tant de subtiles
nuances, connues d'autres nations moins
libres et moins sincères qui imposent
à un ambassadeur accrédité auprès de
la Cour italienne de faire semblant d'i-
gnorer l'ex.istence à Rome de Pie X. »Le fait est qu'il y a, dans certains usagesde la vieille diplomatie, une part de
convention un peu ridicule une nation
jeune, comme les Etats-Unis ne se croit
pas tenue de s'y conformer.

Une farce très parisienne.
Quelques jeunes cochers se sont émus

du préjudice que leur causait la concur-
rence des cochères. Et ilsont trouvé une
"façon très spirituelle de venir à bout de
cette concurrence, en se rendant sympa-thiques, eux aussi, à la clientèle de larue.

Le procédé est le plus simple du
monde on rase sa moustache, on rem-place la capote par une pèlerine, et le
« haute forme » par un canotierà ruban
blanc. Les gainins s'écrient « Une co-
chère » et le client se précipite. Décep-
tion mais il est trop tard pour reculer.

Il y avait hier, rue Drouot, un de ces
jeunes cochers qui, très regardé par la
foule, expliquait ingénument son truc.
Son succès était énorme.

Le jour où il plaira à M. Dujardin-
Beaumetz de s'offrir, à l'exemple de soncollègue Chéron, le divertissementd'une
petite « inspection» inattendue, nous lui
conseillons d'aller se promener au Lou-
vre, sous les combles, et d'y visiter le
local occupé par une vénérable et obscure
académie, qu'on appelle la Société des
Antiquairesde France.

Pourquoi la Société des Antiquaires
association libre et dépourvuede tout

caractère officiel est-elle logée auLouvre? Ceci déjà serait difficile à expli-
quer. Mais ce qui est plus grave, c'est
que les savants qui .composent cette so-
ciété tiennent, l'hiver, leurs doctes réu-
nions autour d'un petit poèle chauffé à
blanc installé au-dessus des galeries dô
peinture Ces étages supérieurs du Lou-
vre, tout en vieux bois, flamberaient
comme des copeaux, si jamais le feu s'y

communiquait.Et cette menace (Finpen*
die, la Sociétédes Antiquaire l'entretient,
six mois par an, à quelques mètres de
distance de nos plus précieux trésors
d'art

Sans manquer de respect à la Société!
des Antiquaires, le gouvernement nepourrait-il inviter ses quarante ou cin-
quante adhérents, à s'aller. chauffer
ailleurs? _o..o:

Savorgnan de Brazza va avoir son mo-nument.
Aucun hommage ne sera plus mérité

que celui qu'on s'apprête à rendre à. lamémoired'un de nos plus utiles conqué-
rants pacifiques, car c'est à Brazza, on
le sait, que nous devons quelques-uns
des plus beaux domainesde notre empire
colonial.

La présidence d'honneur du Comité aété offerte à M. Etienne, ancien ministre
de la guerre et ancien ministre, des «colo-
nies, dont le nom est si intimement lié" à
toute œuvre d'expansion et de civilisa-
tion coloniales.

Le Comité comprend, en, outre, MM.
Clémentel, Paul Béraud, Paul Trouillet,
Décamp, Guynet.

Le solitaire du Cours-larReine.
En avant des hôtels aristocratiquesqui

bordent cette élégante promenade, tout
près du pont des Invalides, se dresse de-
puis deux mois une petite hutte en plan-
ches, qu'habite un vieux cantonnier.

Ce brave homme, qu'on appelle le père
Laripette, est là pour surveiller le chan-
tier des voies en réparation des tram-
ways Louvre-Versailles. Il s'y est fait
une installatationpresque confortable.

L'intérieur de sa guérite est chaude-
ment capitonné de couvertures en laine»
Au dehors est la cuisine, formée de cinq
pavés, sur lequel il prépare,de: grandes
flambées pour sa chauffe, ou de petits
feux de braise, pour cuire ses repas,

Cet homme est- heureux-;rIlvit là sans
soucis, et voit passer le monde.

Cette semaine il va déménager. On
transporte, sa hutte sur la place de la
Concorde, où vont. être continués les
travaux des tramways.

Je serai ainsi, nous disait41 hier,
sur le chemin qui conduit du Luxem-
bourg et du Palais-Bourbon à l'Elysée»
Mais je n'irai pas plus loin. Je préfère
à la Présidence «de la République,même,
mon déj euner frugal, ma liberté et moïi
insouciance.

Le père Laripette,qui passe son tempsà lire La Fontaine, est un sage*

Les Bouffons, la pièce de notre colla.
borateur M. Miguel Zaraacoïs qui obtient
chaque soir au théâtre Sarah-Bernhardt
un triomphal succès, viennent dé paraî-
tre à. la Librairie Théâtrale..

Les éditions successives sont enlevées
rapidement par les amateurs de saine
'gaieté et de charmant romanesque. La
brochure permet à ceux qui virent jouer
la pièce de retrouver leurs exquises im-
pressions, elle incite les autres à aller
voir vivre sur la scène ce bijou dramati-
que, à la fois tendre et joyeux,dont Mme
Sarah Bernhardt interprète le principal
rôle avec un incomparableéclat. i-e~_

Les ventes des collections laissée»
par le regretté Edouard Chappey vont
commencer la semaine prochaine à la
galerie Georges Petit. La première auralieu du il au 15 mars exposition les
9 et 10 mars; la seconde, du 29 avril au
3 mai exposition, les 27 et 28 avril la
troisième, du 27 au 31 mai exposition,
les 25 et 26 mai la quatrième, du 5 au
7 juin exposition, les 3 et 4 juin. On sait
combien, ces collections renferment de
merveillesdes seizième, dix-septième et
dix-huitièmesiècles, et les enchères, qui
seront dirigées par Mes Paul Chevallier
et F. Lair-Dubreuil, assistés des experts
Mannheim, Paulme et Lasquin, marque-
ront certainement dans les annales de la
curiosité.

00
Comme nous l'avons annoncé, l'ouver-

ture du « Thé », délicieusement installé
par la Maison Poiré et Blanche, boule-,
-vard Saint-Germain, eut lieu hier. Cette
inauguration, ainsi qu'il fartait lé pré-
voir, fut un gros succès le Noblç; Fau-
bourg est aujourd'hui doté de son «Thé »attitré, et tout le Paris élégant défilera
dans ce cadre d'un goût exquis été' d'un,
charmant modernisme.

Nous savions que Max et Alex Fischer
étaient de délicieux humoristes et possé-
daient un très vigoureux talent.

Mais ils n'ont, certes, jamais rien écrit
d'aussi irrésistiblement comique que la
Dame très blonde.

Nous avons lu la Dame très ôloncté.
Cest un livre exquis, absolument'ex-
quis Croyez-nous, lisez vite la Dame
très blonde! Vous ne le regretterez pas;

L'Exposition des pastels et peintures
de Louis Legrand à la galerie Pellet, rue
Le Peletier, est l'uh des événements,
artistiques marquants de l'année. Le
succès est tel, que "pljus de la moitié des
œuvres exposées sont déjà.venduès.La
plus importante « Six danseuses »,
œuvre de premier plan, a été acquise
par lord B. attaché à l'ambassade
d'Angleterre.

Aujourd'hùi, à la galerie de la rue deSèzô, M0 .Paul Chevallier, assisté de M.
Georges Petit, expert, dirigera la pre.mière vacation de la vente des tableaux
et aquarelles provenant de l'atelier de
F. de Vuillefroy.

Nouvelles â la Main r

M. Viviani est à Saint-Etienne, patrie
des rubans. Il a offert les palmes acadé-
miaues à quelques ouvriers. Mais l'un'



jeudi, dçvra, trancher le diSérehd et proposer
un texte unique.

La commission dé l'enseignement

La commission de renseignement a en-
tendu hier le rapport de M. Lefas sur la pro-
position de M. Aynard, tendant à lever Fin-
lerdiçtion d'enseigner en faveur de certains
membres de renseignement libre pour des
faits qui avaient été amnistiés.

M. LefaSj estimant que ces faits n'ont pas
été visés par la loi d'amnistie, a proposé à la
commission d'inscrire le principe de la réha-
bilitation indistinctement pour tous les mem-
bres'de l'enseignement secondaireet de l'en-
seignementlibre.
:La commission a décidé de statuer dans

une prochaine séance.
Lihcldeht de Grenoble

'.Le ministre de la guerre, qui avait reçu
dimanche le maréchaldes logis chefQuentin-
Roux, auteur de la plainte faite au nom des
sous-officiers du régiment d'artillerie, a en-
tendu hier matin le chefd'escadron Bertrand,
visé dans cette plainte.

Dans la journée, il a mandé télégraphique-
ment à Paris le colonel Leddet et le lieute-
nant-colonel Laroche du 2° d'artillerie.

Commissionde l'agriculture
Là commission de l'agriculture a adopté à

l'unanimité les conclusions du rapport de M.
du Périer de Larsan tendant au rejet de la
proposition relative à la suppression des
droits de douane sur les blés et farines et à
rétablissement de la taxe des farines.

Elle à ensuite abordé l'examen de la pro-
position présentée par M. Rouby, modifiant
la loi du 2 juin 1891 relative aux courses,de
chevaux (création de succursales du pari
mutuel).

Le budget
La commissiondu budget réunie sous la

présidence de M. Berteaux a entendu le mi-
nistre des colonies au sujet du projet de loi
relatif au chemin de fer d'Indô-Gliine et du
Yunnan. M. Milliès-Lacroix a fourni des ex-
plications complètes sur l'état de la question.
A la suite de l'audition du ministre et après
discussion,la commission a donné un avis
favorable au projet;

31. Gervais reste chargé du rapport.
La commissiona adopté ensuite, sur le rap-

port .de M. Gervais, le projet de loi relatif àla constitutiond'un fonds de trésorerie pour
le chemin de fer de la Réunion.

AugusteAvril.

jour™ ET REVUES

Les schismatiques .I
!< Cet archevêqueVilatte,, notre schis-
matique célèbre, est assez bien décrit
dans un article du New York Worldqu'a-
nalyse le Temps. Il est décrit comme
« l'un des plus ingénieux acrobates ec-
clésiastiques que le monde ait jamais
vus ». N'a-t-il pas été, au jour le jour,
catholique, presbytérien, épiscopalien,
méthodiste, congrégationaliste? Ce n'est
pas une petite affaire Et omettons, pour
abréger, qu'il fut nestorianiste, voire un
peu bouddhiste.

Ëvêque du Texas, il adopta ce titre,
vu qu'il avait tenté de coloniser, avec des
catholiquesindépendants, cet Etat amé-
ricain.

Voici sa biographie

Né à Paris en 1854, d'une famille belge, ra-
conte le World, il était fils d'un boucher,
8'erigagéa, déserta, entra comme novice chez
ïés Frères de la Doctrine chrétienne de Na-
ïnur (Belgique). Ayant fait un héritage, il
partit pour le Canada où il entra au collège
âé Saint-Laurent, à Côté-des-Neiges, fut ad-
piis dans la congrégationde la Sainte-Croix.

En 1880, dit un autre journal, le Freemans
Journal and Catholic Register, de New-York,
en,date du 16 février^Vilatte se vit refuser la
prêtrise au Canada. Il se fait méthodiste, puis
trois semaines après redevient catholique
une semaine plus tard, il retourne aux mé-
thodistes et repasse aussitôt au catholicisme.
Ensuite, on le retrouve missionnaire presby-
térien, puis congrégatiônalisteet de nouveau
presbytérien, vendant du reste indifférem-
ment des livres catholiqueset des chapelets
aussi bien que des bibles protestantes.

Puis le voilà à Brooklyn (Etats-Unis), au
couvent catholique de Saint-François-d'As-
sise, et quelques mois plus tard il prêche à
l'église congrégationalistede cette ville. Il re-
tourne bientôt au Canada. On le retrouve un
peu plus tard desservant d'une petite église
episco'palienne à Green-Bay (Wisconsin),
mais il ne réussit pas à obtenir l'évêché épis-
copalien de Fon-du-Lac.Entre temps il s'est aussi affilié aux
« vieux-catholiques» du P. Hyacinthe.
En 1892, l'évêque Grafton, de l'Egliseépis-
çopalienne, l'interdit et l'excommuniecomme
escroc, débauché, ivrogne, imposteur, et
Vilatte change alors de théâtre. Il vient en
Suisse, 'où il se fait ordonner prêtre par
l'évêque protestant Herzog, à Berne. La
même année, il est consacré « archevêque
d'Amérique », par l'archevêqueprotestant Al-
yàrezVà Colombo (Ceylan).

Èn.,1893, il retourne au Wisconsin (Etats-
Unis) et tente de se faire le chef des «vieux-
catholiques » d'Amérique. En 1894, il entame
des négociationspoimrentrerdans le sein de
l'Eglise catholique. En 1898, les évêques
« vieux-catholiques» le répudient; il provo-
que un scandaleen Angleterre en ordonnant
prêtre le PIgnatius.de l'Eglise anglicane.
Il confère également la prêtrise aux Etats-
ÎJnis pour des sommes variant, dit-on, entre
300 et 2,500 dollars.

Il reparaît au Canada, à Montréal, en 1901,
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La Kieler Woche.
L'encadre allemande.

I/Empérêur allemand a du sang an-
giàis.qui se manifeste dans ses préoc-
.çûpalions et son amour des choses de
la mer. Quand il eut percé le canal
Kaiser,Wilhelm, il rêva de faire de Kiel
une rivale de Cowës. Mais son sang alle-
mand donna à ces réunions sportives
un caractère officièl de commande, qui
se s.eht.un peu et qui n'est pas fait pour
attirer les étrangers.

Je suis tombé ici en pleine sfeniaine
de Kiel la Kieler Woche, comme on ap-

(1) Voirie Figaro des 27,30 juillet, 2, 4, 8, ii,
45, 18, 23, 25, 30 août, ler, 5, 8, 12, 15, 19, 22, 26,
.29 septembre, 3. 6, 10, 16, 20, 23, 27, 30 octobre,
,3, 6, 10, 13, 17, 20, 24, 27 novembre, 1", 4, 9, 1! 16,
18, 23, 25, 30 décembre1906; des 1«-, 5, 8,12, 15,20
23,. 27v.3p janvier, 2, 5, 10, 13, 16, 19, Zt.'ii-'~r~rW~-]aar~l907.

et ayant échoué dans ses efforts pour se ré-
concilier avec l'Eglise catholique, il passe à
Detroit (Michigan), où il fonde une Eglise
schismatique polonaise. Sa congrégation l'ex-
pulse.

En 1904, on le. trouve à Paris, où le cardi-
nal Richard a déjà en 1900, toujours d'après
le New York World, lancé l'interdictioncontre
lui. Il engage une controverse avec le clergé
catholique de Paris, et à la faveur do la sé-
paration do l'Eglise et de l'Etat, fonde l'Eglise
schismatique des Saints-Apôtres. On sait le
reste.

On sait le reste Et qui donc disait
que te schisme a l'inconvénient de gas-
piller d'utiles énergies?.

Passim
Dans la Lanterne, M. Alexandre

Zévaès apprécie le coup de revolver qui
atteignit M: Pierre Leroy-Beaulieu. Il le
fait avec un détachement singulier. Ce-
pendant, il déclare cet acte de violence
« regrettable ». Il' se demande, avec un
scepticisme rigoureux, si le parti réac-
tionnaire ne s'entend peut-être pas mer-
veilleusement à « mener une bataille
électorale ». Mais il n'en est pas sûr; et
il laisse deviner que tous ces épilogues
sont en pure perte.

Dans Y Humanité, M. Jean Alle-
mane veut démontrer que le parti socia-
liste est l'ami des « travailleurs, de la
terre ». Il y échoue, logiquement.

André Beaunier.

Papis au jôap le joup

LA JOURNÉE

Conseil des ministres A l'Elysée, sous la
présidence de M. Fallières,

Le Parlement Au Sénat, suite 'des débats
sur la compétence territoriale des notaires
(trois heures). A la Chambre, modifica-
tions au tarif général des douanes (graines
et fruits oléagineux).

Mariages:Baron Robert de Rothschildavec
Mlle Nelly Béer (mairie du seizième; demain,
mercredi, mariage religieux au temple de la
rue de la Victoire, à une heure et demie).
M. Maurice Kellèr avec Mlle Louise Dupont
(Sàint-Philippedu Roule).

Obsèques Mme Falguière (midi, Notre-
Dame des Champs; maison mortuaire, 68,
rue d'Assas inhumation au Père-Lachaise).

Comtesse de Pardièu (midi, Sàint-Fran-
çois-Xavier, où l'on se réunira; inhumation
à Montparnasse).–Comte René de Bouillé
(dix heures, Saint-Philippe du Roule). M.
Théodore Weber (dix heures trois quarts,
temple de l'Oratoire, rue Saint-Honoré on
se réunira, à neuf heures trois quarts, boule-
vard de Clichy, 71). M. Mulbacher (une
heure et demie, église de la rue Ghaucnat
inhumation à Montparnasse). Messe pour
le repos de l'âme du vicomte de Dampierre,
duc de San Lorenzo (dix heures et demie,
Saint-Pierre de Chaillot, chapelle de la
Vierge).

Dans les églises Conférences pourhommes
abbé Courbe (huit heures un quart du soir,
Sàint-Jacques-Saint-Christophe) abbé Bou-
vier (même heure, Saiht-Sulpice) .; confé-
rences pour dames abbé Dien (trois heures,
Saint-Paul-Saint-Louis) abbé Gacoin (huit
heures du soir, Notre-Dame de Bercy).

Au Petit Palais Inauguration, par M. le
Président de la République, de la collection
Héritier, (deux heure?) *•y

Mémento du 'rentier Tirage Ses obliga-
tions Paris 1898 (avec 250,000 fr. de lots),
Foncières 1879 (300,000 fr.) et 1885 (200,000
francs).

Conférences M. Cary Coolidge «les Etats-
Unis comme puissancemondiale » (cinq,lieu-
res, Sorbonne). M: Fournière « Souvenirs
d'un journaliste » (quatre heures .un quart,
16, rue de la Sorbonne). M. Léopold Ma-
billeau « l'Emploi des fonds des sociétés de
secours mutuels » (huit heures trois quarts,
Musée social,.5, rue Las-Cases). M. l'abbé
Bouteyre « la Femme française dans la so-
ciété moderne » (cinq heures, rue Laffitte,
49). M. l'abbé A. Galy « Lourdes, la réa-
lité des miracles » (cinq heures, rue du
Vieux-Colombier,21). A la réunion de la
Société d'Economie politique, M. Paul Ghio
« l'Emigration italienne vers les Etats-Unis»
(sept heures un quart, chez Durand, place de
la Madeleine). M. Hervé « l'Ethnologie
au dix-huitième siècle (cinq heures, rue de
l'Ecole-de-Médecine, 15). M. H. de Vari-
gny « la Greffe animale » (huit heures et
demie du soir, 157, faubourg Saint-Antoine).

Divers Diner annuel de la] Société des
poètes français, sous là présidence dé M.
Duiardin-Beaumetz;une soirée suivra (caféVoltaire).

INFORMATIONS

Le Concours central d'animaux repro-
ducteurs. M. Ruau, ministre de l'agri-
culture,vient de décider que le Concourscen-
tral d'animaux reproducteurs des espèces
chevaline et asine françaises aura lieu,
comme lés années précédentes, à la galerie
des Machines, dans la semaine qui suivra le
Grand Prix de Paris, à Longeharrip,c'est-à-
dire du 19 au 23 juin.

Les conditions du programme restent sen-
siblemenfrles mêmes qu'en 1906, le docu-

pelle cette revue navale et ces courses
de bateaux.

A quelles journées de Chantilly, du
Grand Prix, d'Epsom ou de Cowesvais-je
assister? Gar^enfin, on ne court pas sur
l'eau toute la journée. D'ici, de ce poste
central du «Seebadeanstalt»,où, n'ayant
pas trouvé;dechambre, je viens prendre
mes repas, je vais voir défiler les élé-
gances des deux sexes, observer com-
ment les Allemands s'amusent, se ren-
contrent, passent leur temps en va-
cances.

J'ai eu la chance d'arriver en même
temps que l'Empereur. Il avait traversé
le canal dans toute sa longueur, comme
il fait toujours, et son train de laque
jaune aux ornements bleus, avec les
armes impériales aux portières, un peu
forain, l'attendaità la gare de Kiel. Comme
je débarquais, le 20 juin,à trois heures et
demie, on me dit que l'Empereur était
annoncé. J'allai en hâte sur le quai qui
se trouve voisin de la gare et montai sur
un vapeur qui justement partait à la ren-
contre du bateau impérial.

En ce moment, au milieu de la vaste
rade, une des plus belles d'Europe, l'es-
cadre allemande est mouillée. Il y a là
trente-cinq cujrasséset croiseurs,avisos,
etc., etc., peints d'un gris-fer un peu plus
clairque les navires anglais; le haut des
cheminées est entouré de bagues rouges,
blanches ou noires. Un croiseur espa-
gnol; YEstramadoure, gris aussi, mais
plus foncé, voisine avec les allemands.
Plus près, le petit voilier de course de
l'Enlpereùr, Météore, qui doit concourir,
comme chaque année; celui de l'Impéra-
trice, et le provisoirementimpérial Ham-
bourg, grand yacht de, plaisance à va,
peur lotie par la Compagnie Hambur.g-
Am'4rifai/ à Guillaume II pour sa croi-

ment sera prochaiment livré à la publi-cité.
Mission scientifique. Le ministre de

l'instruction publique vient de charger M.
Ossip-Lourié, docteur en Sorbonne, d'une
mission scientifique en Bulgarie, à l'effet d'y
poursuivre des recherches,relatives à la phi-
lologie comparée des langues slaves.

Les Automobiles Pilain. Les trois mo-
dèles 4 cylindres 18/24, 28/35, 40/60 chevaux
à quatre vitesses, dont la 3» et la 4e en prise
directe, de la célèbre marque Pilain de Lyon,
sont livrables à lettre vue. G. Amand, conces-
sionnaire à Paris, 25, avenue de Wagram.

SALUT AU SOLEIL

Avec les premiers rayons du soleil les
fleurs sont plus vivaces et les femmes
plus séduisantes. Par l'emploi de la Ve-
loutine Fay, Téclatet la fraîcheur de leur
teint seront incomparable, et c'est par
dilettantisme que Charles Fay, cet artiste
en parfums, créa pour celles-ci la Royal-
Veloutine dont la senteur délicate et pé-
nétrante à la fois les fait ressembler da-
vantage à des fleurs.

Coulisses de la mode

LES MODES NOUVELLES

Nous voilà donc enfin sorties de cette in-
décision que le vilain temps a prolongée ou-
tre mesure. Je vous avais dit, sans plus de
précision, que la mode de printemps allait
être charmante. 'Je^puisaujourd'hui vous don-
ner assez de détails pour vous prouver que je
ne mentais pas.

Pour me renseigner, je suis allée faire vi-
site Mme Buzenet, une femme de goût dont
je vous ai souvent parlé et en qui, quand il
s'agit d'élégance et de nouyeauté, .on peut
avoir toute confiance.Quoique jeune, Mme Bu-
zénet a toute l'expérience dont a besoin une
grande couturière, et chaque année elle se
distingue de plus en plus. Sa caractéristique
est de faire la toilette essentiellement « grande
dame » c'est-à-dire, comme il faut, même
quand elle comporte un brin d'excentricilé.
Elle donne à ses robes un cachet tout parti-
culier pour l'élégance des lignes, la souplesse

et surtout, ce qui est précieux, pour le choix
des nuances qui jamais ne se heurtent et,
pour employer un terme caractéristique, ne

crient pas.
Je suis allée la consulter parce que je sa-

vais qu'elle était en train de faire, pour une
Américaine qui se marie en Italie, une série
de toilettes tout à fait intéressantes et par
leur richesse et'par leur cachet. Mais elle m'a
priée de ne pas décrire ces toilettes avant
qu'elle, les ait livrées, car elle va les livrer
elle-même à Rome. Elle compte même y faire
un séjour, et ce sera une bonne fortune pour
les dames du monde italien de pouvoir profi-
ter du passage de la grande couturière pari-
sienne dans la Ville Eternelle.

Mais, en s'excusantde ne pouvoir, pour le
moment, me permettre de livrer à la publi-
cité un secret qui, jusqu'à nouvel ordre, reste
celui de sa fastueuse cliente, Mme Buzenet a
bien voulu me donner des indications sur ce
qu'on va porter ce printemps.

D'abord la taille sera un peu plus courte,
sans être Empire. un moyen terme emprun-
tant ce qu'il y a de gracieux sans tomber dans
l'exagération; Avec cela, de petits vêtements
légèrementsac, coquets et dégagés.

Les manches, forme japonaise ou formé
pèlerine.

La jupe se fera avec plus d'ampleur, garnip
au bas seulement.
Beaucoup d'effets de lingerie dans le haut
des corsages^
Comme étoffes, le tussor, le voile marqui-

sette, les serges foncées rayées, d'un effet
très distingué. Avec le tussor, Mme Buzenet
emploie beaucoup de tulle filet, à réseau
carré, qu'elle mélange d'une heureuse façon.
Puis de jolies petites broderies aux tons délij
cats, des galons soutaches, de gros boutons
fantaisie. Enfin elle rehausse, à l'occasion, la
toilette de fantaisies comme les glands d'or
qui donnent un ton gai, mais dont il ne faut
pas abuser.

Mme Buzenet fait aussi d'élégantesblouses
en broderie qui vont avec les robes et qui
permettent de varier la même toilette, autant
qu'on le voudra.

'A l'appui de ses renseignements et, pen-
dant que j'étais dans son coquet petit hôtel,
37, rue des Mathurins, Mme Buzenet m'a
montré vingt à vingt-cinq modèles,, tous plus
délicieux les uns que les autres. J'en ai, pour
mémoire, noté quelques-uns.

D'abord la Poliche, une gentille petite robe
de lainage rayé blanc et havane, avec un gi-
let découpé sur toile havane. La jupe est non
doublée et, en créantcette toilette, la grande
couturière n'a eu qu'un but prouver qu'elle
sait faire des robes à la fois élégantes et
avantageuses comme prix, puisque celle-là
ne coûté que 275 francs!

Puis une petite robe de serge bleue rayée,
garnie de galons avec un gilet vert-gazon,
d'une délicatesse et d'une distinction rares.

Une autre en tussor blanc, garnie de souta-
che, avec un boléro vague, d'un chic exquis
dans sa simplicité.

J'appelle l'attention sur celle-ci robe éri
voile lamé bleu et gris, garnie de tulle gris
et de soutache bleue, entièrement plissée.
Elle a cette particularité que les deux nuances
se mélangent dans le haut pour produire une
teinte plus foncée, et que, par le mouvement
des plis, cette nuance s'atténuegraduellement
pour devenir beaucoup plus claire dans le bas.
C'est très harmonieux et cela sort tout à fait
de l'ordinaire.

sière annuelle dans le Nord (le Hohenzol-
lern étant en réparation), qui a mouillé
justementen face de l'hôtel Krupp. Du
côté de la rade opposé à celui de la ville,
il n'y a rien que des collines basses qui
vont mourir à la mer et où s'égrènent
quelques villas blanches.

Tout à coup, le canon retentit: ce sont
les vingt et un coups réglementaires.
L'Empereurvientd'entrerdans les lignes
de l'escadre mon bateau s'arrête, et je
vois passer Guillaume IÏ. Il est seul sur
la dunette du Leipzick, en casquette
blanche, uniforme d'amiral aux aiguil-
lettes d'or, exactement comme je l'avais
vu à Hambourg. Impassible, il salue les
équipages de sa main droite gantée de
blanc portée à la visière de sa casquette:
En plein soleil, son teint paraît plus
bruni encore.

li passe, au milieu de la poudre de ses
canons.

Mon bateau continue sa route. Voici
l'hôtel'-Krupp, le restaurant de Bellevue,
où des gens sont assis devant des musi-
ques militaires. Plus loin, on nous mon-
tre la station d'essai des torpilleurs. Une
charpente flottante surmontée d'un màt
exposée au milieu de la rade sert aux
exercices de tir. Quelquefois les torpilles
s'égarent dans cette partie du port et les r
pêcheurs les recherchent en draguant le
fond avec leurs filets ils touchent une
prime de 1,000 francs par torpille qu'ils
rapportent. On aperçoit aus*si les caser*
ries dé Vick qui abritent 10,000 hommes.
Puis on arrive à Holtenau, où commence
le canal. Là se dressent la statueen pied
du vieux Guillaume, que l'inscription
appelle Guillaume le Grand. et un phare
couvert de fleurs grimpantes. Plus loin
encore, c'est la baie, et puis la .mer.
Il.y.. a deux ans jour pour jour,

J'ai remarqué aussi une robe voile marqui-
sette à, carreaux cerise et blanc; un amour
qui ne demande qu'un rayon de gai soleil pour
produire son charmant effet.

Comme toilettes riches, une robe tulle filet
mélangé de broderies, corsage garni de nuan-
ces vieille toile bleue, rehaussé' par six larges
boutons et glands d'or. Et une en voile cerise,
garnie de cluny et de taffetas jaune, de grande
allure et de grande distinction,

1ES ADMONIÈRES

Nous' avons eu déjà deux ou trois belles
journées de courses. Cela fait augurer favo-
rablement des réunions mondaines de Long-
champ et d'Auteuil qui vont commencer. A
ces réunions l'accessoire indispensable pour
les dames est toujours la large bourse-aumo-
nière qu'on porte la main et, dans laquelle,
n'ayant plus de poches aux robes, on loge le
mouchoir et les petits ustensiles de coquette-
rie. Cette bourse riche et très artistique a l'air
d'être en or, et .beaucoup de femmes qui le
croient ont peur de la dépense. Qu'elles se
rassurent. En achetant une bourse-aumônière
en «Fix» aussi beau que l'or, dont il a l'é-
clat, la durée et l'inoxydabilité, elles peuvent
réaliser leur rêve. Le «Fix » né se distingue
de l'or que par le poinçon « Fixet coûte
cinq fois moins cher. On le trouve chez tous
les bijoutiers. L'hésitation n'est donc plus pos-
sible.sible:

Claire de Chancenay.

• BOITE AUX LETTRES

Une maman iitdécise. N'hésitez pas\
L'Elixir dentifrice des Bénédictins du Mont-
Majella vous délivrera de cet ennui en faisant
à votre fillette les dents blanches, saines et
fortes. Ecrivez à l'administrateur, M. E. Se-
net, 35, rue du 4-Septembre.

Louise de La R. Le Duvet de Ninon rem-
plit, comme poudre de riz, les conditions que
vous désirez. Elle est diaphane, invisible et
très adhérente. Parfumerie Ninon, 31, rue du
4-Septembre.

C. de C.

Premières journées de Printemps

Depuis qu'un petit rayon de soleil
nous donne l'illusion des belles journées
printanières, la conversation des dames
élégantes lorsqu'elles sont réunies soit
au thé, soit à leur jour de réception, est
entièrement consacrée à la toilette. Cha-
cune d'elles donne son avis, leurs appré-
ciations diffèrent souvent, mais elles
sont unanimes à constater que les mo-
dèles les plus exquis, du meilleur goût
et définissant bien les tendances de la
mode sont exposés à Paris-Tailleur,
3, rue du Louvre.

Nouvelles Diverses

A PARIS

-LA. VrÏR'IÔLË'tfSEDE M. DE SAÏSW-'LÉGIER

M. Leydet a confronté hier le marquis de
Saint-Légier avec Mine Coussiérat qui, il y a
quelque temps, lui avait lancé du vitriol au
visage; sur le boulevard des Italiens.

Le marquis a dit qu'à Royan, où il a connu
Mme Coussiérat, il avait adressé à la jeune
femme un simple billet demandant un ren-
dez-vous et qu'elle y était accourue.

L'inculpée, qu'assiste Me Dessaigne, secré-
taire de Me Henri-Robert, prétend au con-
traire qu'elle n'a cédé qu'après une cour
longue et assidue. De même, elle affirme que
c'est M. de Saint-Légier qui lui a fait aban-
donner son mari, et le jeune homme dément
l'histoire qu'elle raconte à ce sujet.

C'est ainsi pour tout. M. de Saint-Légier
dit qu'il n'a pas engagée Mme Coussiérat à
venir le retrouver à Paris qu'il ne lui a ja-
mais promis de subvenir à tous ses besoins
que s'il a engagé les bijoux sous son nom,
c'est parce que Mme Coussiérat n'avait pas
de papiers; mais qu'il lui a remis l'argent
prêté par le mont-de-piété.

A la fin, l'inculpée s'est écriée
Je regrette les conséquences de mon

acte. M. de Saint-Légier a désuni mon mé-
nage et m'a brisé le cœur. Mais je ne voulais
que le défigurer et non l'estropier. Il est mal-
heureux que la fatalité lui ait fait retourner
la tête.

TENTATIVE DE SUICIDE
AU MINISTÈRE DES FlMANCES

Le ministère des finances, au Louvre, a
été mis en émoi hier matin par un drame.
Le chef de l'usine électrique qui produit l'é-
clairage de tout le palais, M. Grebel, a tenté
de se suicider en se tirant une balle dans
la tête.

C'est dans son bureau, à sept heures du
matin, que M. Grebel, appuyant derrière son
oreille le canon d'un revolver, a fait feu. Les
employés accourus l'ont trouvé assis- ensan-
glanté dans son fauteuil, tenant l'arme dans
sa main crispée.

La blessure a, tout d'abord, semblé super-
ficielle. On a cru que le projectilen'avait
fait que contourner le crâne sans y pénétrer.
Mais, à l'hôpital de la Charité, où le blessé a
été transporté, on a reconnu qu'au contraire,
la balle était entrée dans la boite cranienne
du côté droit' et qu'elle ne pouvait, pour le
moment du moins, êtra extraite. L'etat est
donc très grave.

M. Grebel, marié et père de plusieurs en-
fants, était neurasthénique. Il avait l'esprit
de plus en plus inquiet et c'est dans un accès

Edouard VII était venu par le canal de
Kiel sur son yacht Victoria and Albert
jusqu'à Holtenau. Le Kaiser était parti de
Kiel sur le Hohenzollern par un orage
épouvantable. Puis, un rayon de soleil
avait percé les nuages et dissipé l'oura-
gan. Le Kaiser avait sauté joyeusement
sur le yacht de son oncle, et les deux
souverainss'étaient cordialenientaccolés.
Deux Français, dont un éminent politi-
cien de mes amis venu par hasard,
avaient grimpé sur les glacis que voilà,
assisté à cette scène, qui s'était passée
dans le vent et la pluie d'abord, sous
les rayons du soleil ensuite, et c'est
l'un d'eux qui me l'a racontée. Le
soir, il y eut un grand dîner à bord
du Hohenzollern. Que s'y est-il passé?
Nul ne l'a su. Quel toast malencontreux,
quel échange de vues opposées, quelIl
conseil mal accepté?. L'histoire plus
tard le dira. Toujours est-il que c'est de
ce soir-là'que date la brouille anglo-alle-
mande. Car le surlendemainEdouard VII
visitait seul Hambourg qui se trouve à
deux heures de Kiel, y était reçu par le
Sénat, et quittait aussitôt l'Allemagne.
C'est l'année suivante que Guillaume II
fit son voyage à Tanger. Depuis, l'oncle
et le neveu se sont revus que pour la
réconciliation de Friedrichshof en août
1906, •

On ne visite gu'Vre la ville. Le centré
de là vie de Kiel pendant ta durée du
séjour de l'Empereur se trouve dans la
longue et..étroite voie. qui conduit à
l'hôtel Krupp et au Yacht-Club et qui
s'appelleWasser Alléeet Diisternbrooker
Weg. Le tramway électriquey passe,
et- c'est le long de cecliemîn que. s'é^ i

de trouble mental eausépar sa maladie qu'il
aientédesetuer.

LES VOLS A L'ÉCOLE DES BEAUX-ARTâ 1

L'affaire de l'Ecole des beaux-arts sera dé-
cidément classée. Cette solution que nous
avions fait prévoir rend d'autant plus regret-
tables les indiscrétions qui l'ont rendue pu-
blique et contre lesquelles nous avions, on le
voit, raison de protester.

Ajoutons que la police n'est pour rien dans
ces indiscrétionsuniquement venuesde l'Ad-
ministration .des beaux-arts.

ÉCRASÉ PAR UN GARDIEN DE LA PAIX
Un gardien de la paix du neuvième arron-

dissement,Eugène Désiré, rentraithier matin
à bicycletteau postede la rue Drouot, quand,
rue Lafayette, en face du square Montholon,
il renversa un relayeur de la Compagnie des
Omnibus, Emilien Genon, qui menait à la
main un cheval de renfort.

Genon n'avait pas entendu la sonnette d'a-
larme que l'agent avait agité à plusieurs re-
prises. Quand on le releva, le malheureux
avait le cràne fracturé. Il a été transporté
mourant à l'hôpital Lariboisière.

L'agent Désiré allait à une allure normale
quand l'accident s'est produit.

1

LE CRIME DE SOLEILLAND
On sait que Soleilland, dans un de ses in-

terrogatoires, avait dit au juge qu'il avait
jeté dans les water-closets les boucles d'o-
reilles de la petite Marthe Erbelding.

Hier matin, M. Blot, sous-chef de la Sû-
reté, a fait vider la fosse de la maison de
Soleilland, 33, rue de Charonne. Les boucles
d'oreilles n'ont pas été retrouvées.

D'autre part, il a été prouvé que le couteau
remis par Mme Soleilland à sa mère n'est pas
celui qui a servi â frapper la victime. M.
Blot recherche ce qu'est devenu l'arme du
crime.

III
l'enlêvèmênt d'une FILLETTE

On se souvient qu'il y a quelque temps,
M. André Barlattier enleva sa jeune sœur
Marthe du domicile de son père, auquel un
jugement de divorce l'avait confiée. Interrogé
par M. Larcher, juge d'instruction, le jeune
homme avait refusé de dire où il avait caché
la fugitive.

Il est revenusur sa décision et hier, Marthe
Barlattier ayant été remise par lui entre les
mains du juge, M. Larcher a rendu une or-
donnance de mise en liberté provisoire. *»

Les poursuites vont d'ailleurs être aban-
données et il a été décidé que l'enfant serait
placée dans une pension où ses parents pour-raient la voir.

UNE ARRESTATION AU BOIS DE BOULOGNE
On a arrêté hier, dans une allée écartée du

bois de Boulogne, au moment où elles dépo-
saient un paquet contenant le cadavre en
pleine décomposition d'ùnenfantnouveau-né,
les deux sœurs Sophie Mourlon et Marie Lip-
ser, âgées de vingt-deux ans et" de trente ans.

Toutes deux sont domestiques depuis plu-
sieurs années déjà chez un dentiste du boule-
vard des Capucines.

M. Simard, commissaire de police, a per-quisitionné hier dans la chambre de Sophie
Mourlon. Il a procédé également à l'inter-
rogatoire d'un nommé Achille B. qui était
depuis un an l'amantde la jeune femme.

Jean de Paris.

Mémento. Une automobile a renversé, hier, ¡

aux Champs-Elysées, un nommé Alfred Joly,
soldat au 19" escadron du train. Le blessé a été
transporté à l'hôpital du Val-do-Grâce.

Rue Championnat, un jeune homme de dix-
neuf ans, Chartes Gérard, a frappe hier de plu-
sieurs coups de couteau- Mme Beckerie, «mar-
chande de vins, qui refusait de le servir parce
qu'il était ivre.

Le meurtrier a été .arrêté; La blessée est soi-»
gnée à domicile.

J. de P.

DANS LES DEPARTEMENTS

LA VARIOLE NOIRE

<»~ Dunkcrcfue. Malgré toutes les nie-
sures prises et qu'a approuvées le docteur
Chanlemesse, envoyé de Paris, la variole
noire s'étend à Dunkerque. La femme Valon-
tine Breteau. âgée de trente-quatre ans, qui
tenait un café rue des Vieux-Rem parts, et qui
était tombée malade dimanche, est morte à
onze heures du soir. On l'a inhumée lundi.

De nouveaux cas sont signalés. D'abord un
ouvrier du port, Henri Befthot, cinquante-
trois ans, rue du Jéu-de-Pâume, aôtjcon-.luit
au bastion. Sa. fille, Henriette Berthot, vingt
ans, l'y a suivi au bout de quelques heures.
Le jeune Porteman,. de' la cité Jean-Bart, est
mourant.

L'émoi est grand, tout le monde se fait vac-
ciner, mais on s'attend à d'autres cas. C'est
le docteur Duriau qui visite les malades au
bastion où ils sont soignés par l'interne
Feuillet, deux religieuses et un infirmier.

EN MER

~~«» Cannes. La nuit dernière,le brick-
goélette Jeune- Lucienne, du port Saint-Lau-
rent-de-Salanque,jaugeant65 tonnes, venait
de Porto (Corse) avec un chargementde bois
de construction pour Cette, lorsqu'on voulant
reconnaitre le golfe de Juan, s'est jeté contre
l'ilot de Tradeliôre, à l'est de l'île Sainte-
Marguerite, et a échoué sur les récifs. L'é-
quipage, qui se composait de six hommes,
y compris le capitaine, a été sauvé par un
canotdu bord, venu ce matin de Cannes.

Le commandant Savideau, de Y Arbalète,
les services de la marine, de l'inscription
maritime, et l'équipage sont revenus sur les

parpillent le château, l'Université, l'A- 1

mirauté. Quelques Anglais s'y reconnais-
sent à la pipe courte de' bois qu'ils fu-
ment dans la rue; trois conducteurs des
automobiles impériales se baladenttoute
la journée, on les rencontre à chaque
instant sur cette route. Ils ont l'air très
fiers de leur livrée tabac d'Espagneornée
de tresses dorées et de leur casquette
galonnée d'or; les marins sont très pro-
pres, leuruniformeestautrement« cossu»
que celui des nôtres il est mieux coupé,
il leur va bien, les simples petits bou-
tons de cuivre serrés sur la veste et les
manches leur donnent un peu plus de
brillant. Ils sont coiffés de chapeaux de
paille; comme les marins anglais l'été.

J'ai croisé un jour sur la Wasser Allee
l'attaché naval japonais à Berlin, le com-
mandant Hyashiro, coiffé d'un bicorne
qui tenait sur sa tète par un caoutchouc.
Il commandait un navire Tsoushima
et combattit sous Port-Arthur. Ses ex-
ploits sont connus, car les matelots qui
lé rencontrent le saluent avec un res-
pect souriant. Je suis des yeux ce pe-
tit homme brun qui marche a petits pas
pressés sur des talons hauts et en se
tortillant des hanches.

Donc « cette semaine de Kiél », dont
les journaux allemands parlent comme
du plus grand événementsportifet mon-
dain de leur pays, n'est pas grand'chose.
A part tes courses en mer, qui sont ici
ce qu'elles sont partout, il n'y a rien
qui puisse donner- un peu d'animation et
de brillant; ni fêtes, ni théâtres, ni réu-
nions mondaines libres; les lieux mômes

ne sont pas disposés pour une semaine
de plaisir. Tout se passe entre le Yacht-
Glub'.et l'hôtel Krupp, le Seebacïeanstalt,
dans un espace de deux cents mètresIl y a -bien, le dimanche,- uneiête nau-

lieux, afin de procéder au sauvetage, de lî
voilure et du matériel, mais le navire eëï
considéré comme perdu.

• Morlaix. Par suite de la bruiné
intense, la goélette Lapérouse, capitaine Le-.
comte, faisant le service entre he Havre M
Cherbourg, a été coulée par le vapeur Finis-
tère, venant du Havre et allant à Morlaix.
L'équipagea été sauvé par le Finistère.

• "Perpignan Le vapeur anglais Bol,
tonhall, qui s'était échoué sur la côte, près
de Canet, a été renfloué cettenuit.

«-W* Caen. -Par suite du brouillard, le
trois-mâts Saint-Vincent-de-Paul du Havre,
a abordé et coulé la barque de péché Fusée,
de Trouville.

L'équipage a été sauvé. Le trois-mâts, en-
suite, a été s'échouer sur les rochers du Gaî-
vados, prés de Luc. Les deux équipages ottfe
étésauvés.

LE GIUSOO
Alais. Un dégagement de grisdtii

a déterminé ce matin un fort éboulemerrt à
la mine Fontaine. Deux ouvriers ont été en>sevelis. On n'a pu encore les dégager.

AFFICHES ANTIMILITARISTES
-w«~ Rouen. La police a lacéré des af-

fiches antimilitaristessur un mur de la cathé-
drale. Ces affiches représentaient un consérit
nu avec les mots « Un qui crèvera défen-
dant les biens des capitalistes ».

LES «RESCAPÉS» DE COURRIÈRES

~~»*w Arras. M. Pruvost, un rescapé
de Courrières, qui, avec Neny, fut décoré de
la Légion d'honneur, vient d'être élu conseil-
ler municipal de Méricourt, par 276 voix sus
420 votants.

L ANNONCE DU PRINTEMPS• Belfort. Les premières cigoghe'3
sont passées aujourd'hui, vers une heure,
au-dessus de Belfort, se dirigeant ver»
l'Alsace.

Argus.

AVIS DIVERS >'

IROP à t'acide p/MHMMe du Docf DÉCLAT,SIROP à l'Acide pliênique du Doc£r Déclat,
contreGrippe,Toux,Uhumes,Inuuenza,etc..

LGâTl%~A7'RESLES THEATRES

TBkéftti'e du B*a9aîs des Beaiix-Affé*
de saoiïâe-CnrSo l Escalier de service*
comédie en deux actes, de MM. Sacha
Guitry et Athis.

M. René Comte-Offenbach,non content
d'offrir chaque jour, au public monda-iit
qui emplit la coquette Bodiniète qu'il
dirige, le régal de piquantes revuetteë
nouvelles, d'auditions de chansonniers'à
la mode, de représentations de montie!
comédies délicieusement interprété'es(
bref de tout ce qui peut le mieux agré-1
menter les heures de l'assidue assis-'
tance. la plus élégante qui soit, riôi*
content de tant d'agréables spectacle^
dont se délecte la gentry prend la
très louable et vraiment précieuse ini-
tiative d'inciter des auteurs à se mettr'a;-
en frais d'invention et d'esprit pour soi*
joli petit théâtre. Et c'est à lui que nëu-S-
devons le délicat plaisir de la pimpante
comédie, V Escalier de service, que Paris
applaudira bientôt, et qui fut spéciale-
ment écrite pour le Théâtre des Beaux-
Arts de Monte-Carlo.

Une gentille demi-mondaine, Dolly, si
gentiment sentimentalequ'elle est plut ôi
de petite bohème que de demi-monde,
est poursuivie par un client sérieux,
M. Philippe, ce qui enjalouse fort son
petit «ami, M. Julien, un fils gêné de
famille riche, qui, très épris d'elle, mais
n'ayant du Pactole qu'un souvenir de
pensum classique, en est réduit, à son
grand dam, à filer par l'escalier de ser-
vice lorsque se présente un solliciteur
d'amour plus fortuné. Bien que la bonne
fortune, la meilleure, lui reste sans par-
tage, il n'en souffre pas moins de parta-
ger ce que-l'on pourrait nommer congrû-
ment le petità-côté de l'amour.Mais Dolly
a des notes en retard il faut bien qu'elles
soientpayées, et les meilleursbaiserssont
piètre monnaie pour les créanciers.Julien
souffre de sa pauvreté temporaire, de sa
jalousie, peut-être plusieurs fois quoti-
dienne il maugrée et faitdesscènes. Mais
vienne le danger, c'est-à-dire le salut
pour Dolly, le Monsieur d'Or, alors l'es-
calier de service est l'échappatoirenatu-
relle où s'esquive sa silhouette inoppor-
tune, et où, néanmoins, fermentent tous
les remords de l'escalier.Or pour Dolly la
fortune se présente inopinémentsous les
traits d'un bon vivant, Philippe, terrible-
ment amoureux, ce qui lui vaut un ac-
cueil aimable, et diantrement spirituel en
ses travaux d'attaque, ce qui lui gagne la
sympathie involontaire de Dolly, trop
joliment amoureuse de l'amour pour ne
pas recevoir, le plus polimentdu monde,
et du demi-monde, l'hommage d'Un" aveu
sincère, que le flot d'or rend irrésistible.

tique vénitienne un soir, un banquet de
350 couverts, présidé par l'Empereur,-
puis un bal à l'Amirauté, et c'est tout.
Mais, je l'ai dit, tout cela est officiel et
commandé, froid, par conséquent. Déci-
dément les Allemands n'ont pas le sens
du plaisir. Ils en ont d'autres, il est vrai.-
Mais ils ne peuvent toutavoir! Refusonsi-
leur celui-là, sans hésitation.

Le jour des courses, on y assiste sup
les bateaux des Compagnies ou sur les
yachts privés puis on revient à, l'hôteL
Qu'y fait-on? On a les yeux et les lor-
gnettes fixées sur le Hambourg, dont les
trois cheminées jaunes dominent le reste
des embarcations.On sait que, le matin,
l'Empereur reste en conférence avec les
amiraux qu'il retient à déjeuner,- puis il
fait des visites à ses navires de guerre
ou aux visiteurs étrangers de marque;

quand il y en a. Mais cette année, Aïi-
glais et Américains ont boudé. Donc,;à
part YEstraniadoure, et quelques yacht*
à voile de Biibad, que le roi d'Espagne,
désireux de voir se développer le spori
nautique chez lui, a encouragésà veniFf
les Allemands sont à peu près seuls.

Dans la journée, chaque fois que le
Kaiser quitte son yacht, et qu'il monte
sur un navire; on entend des coups déf
canon c'est la distraction importante»
des gens qui sont là. Ils braquent leur
lorgnette sur la petite vedette à pétrole
où flotte le pavillon impérial qui porte
une croix noire sur fond jaune et dë-s
aigles couronnées; ils la suivent jusqu'à
ce qu'elle accoste, et se répètent

Il va à bord du Preussen. Soft, ctùl
Brunswick.

Ce sont là toutes les occupations et
toutes les joies de la Semaine de Kiel,
dont on parle en Allemagne comme d'un.
rendez-vous enviable, comme le fui du,

kalis
Texte surligné 



Tantpis pour Julien, et tant, mieux pour
Philippe

Au second acte, changement à vue,
dans le même décor, chez Dolly, je
veux .dire renversement de situation
Philippe, avec une aimable mélancolie,
vient avouer à la jeune femme qu'il ne
fut' jamais le richard qu'elle a cru il-
avait,1 un jour, • touché soixante-quinze
mille francs; 'tombés du ciel il était fou
d'elle, il les à mangés avec elle. Il lui
reste mille francs. Il vient, très galam-
ment, lui faire ses adieuxet lui présenter
ses excusés. Elle est émue, très sincère-
ment, à cette déclaration loyale. Elle ne
veut pas que celui qui lui a prodigué des
distractions si agréables et si amusantes
soit, pour suspensionde payement, privé

• de tout ce qui enjolivait leurs heures.
Or, commepar un audacieuxemprunt le
petit ami déchard, Julien, revient nanti
de la forte somme, c'est Philippe qui,
désormais, filera par l'escalier de ser-
vice. et c'est Julien devant qui l'on
filera.le parfait amour..

Cette aimableaction, scabreuseun peu,
est joliment traitée, sans, qu'un seul mot
puisse paraître trop hardi. Et c'est cela,
fa juste mesure, très justement mesurée
par un-tout, jeune auteur, déjà fort ex-
pert, qui a fait; le succès de cette pièce
charmante, dont la' situation essentielle
est sauvée par un-tact délicat, tellement
que-cela paraît tout simple, tout naturel.

Ee.dialpgue est pétillant d'étincelles du
plus.brillant esprit. Les personnages di-
sent, le plus joliment, et toujours à point,
ce ..qu'ils, -ont. à, dire. C"est. une exquise
comédie, d'une ingéniositéet d'une verve
charmantes, très applaudie à Monte-
Ca$o, et qui sera applaudie partout. M.
Sacha Guitry y affirme de nouveau,vic-
tor.ieùsémerit, son personnel talent d'au-
teur comique, d'observateur aigu et
d'écrivain brillant qui joue avec la diffi-
culté pour la vaincre.

L'interprétation fut ce qu'elle sera
à Paris sans doute, si ce sont les mêmes
acteurs -absolument-parfaite, avee
mieux que la perfection, avec le brio, la
désinvolture que, seul, M. Noblet sait
donnera ses moindres rôles; à plus forte
ration 'fut-il excellent, délicieux, dans le
personnage de Philippe, où ses exquises
qualités de naturel, de finesse comique,
de jolie fantaisie se dépensent sans
compter. Son succès personnel fut trèsgrand.

Mllè Liceney, qui jouait le rôle de
Dolly, y fut d'une coquetterieravissante,
d'une presque ingénuité vraiment adora-
blé; d une verve mordante, d'un gentil
sentiment amoureux, traduisant à mer-
veille l'inconscience fatale et le joli dé-
vouement de l'originale petite héroïne,
plus vraie que paradoxale, qu'elle devaitinterpréter.

Dans le rôle du petit ami Julien, un
jeune comédien, M. Launay, fut de te-
nue parfaite, chaleureux- à souhait, dis-
crètement comique.,Et, dans un rôle
épisodique de soubrette avisée, Mlle
Fleury se montra comédienneexperte,
légère .et malicieuse.

Une aussi jolie œuvre, aussi remar-
quablement jouée, a fait les délices du
public du Palais des Beaux-Arts. Et c'est
une nouvelle, et fort heureuse, tentative
de décentralisation, qui aura des suites..:•; • J. Darthenay.

LE VIN DÉSILES

LE MEILLEURTONIQUE

fia des réunions mondaines et de la
mode, On est au fond d'un fjord et, se
trouve supprimée même la ressource
d'une plage où se. promener.

Heureusement qu'il y a, au milieu du
gr-avier de la brasserie-jardinde l'hôtel,
ce. kiosque ou jouent des militaires dont
les fanfares animentcette solitude beu-
reusetnent qu'on arrive aux heures des
repas, au les yeux se dédommagent de
leur inactivité. Le soir, je regardais
maoger les hôtes du Seebadeanstalt,
puis se lever de table les hommes
rougeauds, déjà couperosés, cambrant
leurs torses puissants, les mains dans
les poches de leur smoking, riant et
s'inclinant sans cesse dans la joie apo-
plectique de la digestion, et les dames
parlant haut chapeaux bleus, cha-
peaux jaunes, chapeaux rouges, en
toilettes que je n'ai pas le courage de
dîcrire, une en soie ponceau avec des
bretelles blanches. •
.JP&m-a table j'observais aussi les gar-

çons se mouvant avec lenteur et qui, de
temps à autre, sirotaient les fonds de
bouteilles en me tournant le dos.

Une famille française est mêlée à ce
public élégant, et tout de suite je la dé,
couvre, sans hésitation possible, par la
tenue simple et discrète, les toilettes
sobres mais distinguées.

Ce qui frappe le plus dans une agglo-
mération comme celle-ci, ce qu'on sent,
ce qui crève les yeux, c'est l'imitation
britannique, mais une imitation incom-
plète, inadéquate. Ce qui sied au sno.
Çisme anglais ne va pas au snobisme
maladroit de l'Allemand, et la copie de-
v|én.t caricature. Ces pesants terriens
n'ont rien de ces corsaires, et ces bons-
hommes placidesn'offrentqu'un rapport
lointain avec les raides aristocrates; an»

COURRIER M THÉÂTRES

Ce soir
A la. Comédie-Française, à 8 h. 3/4, le

Dieu Terme, la Maison d'argile.
A l'Opéra-Comique, à 8 h. 3/4, Madame

Butterfly (Mme Marguerite Carré, MM. Ed.
Clément, J. Périer, Mlle B. Lamare, M. Ca-
zeneuve). •

A l'Odéon, à 8 h. 1/2, la Faute de l'abbé
Mouret (Mlle Sylvie, MM. Vargas,Mosnier,
Mmes Luce Colas, Lion, Kerwich, Marcelle
Julien, Barjac, Renée Maupin, etc., etc.)

Orchestre, sons la directipn de M. Ed. Colonne.
A la Renaissance, à 8 h. 3/4, le Trouba-

dour (Mlle Alice Nory); à 9 h. 1/4, le Voleur
(Mmes Simone Le Bargy, Verneuil, MM. Lu-
cien Guitry, Huguenot, Arquillière,Vincent).

Au théâtre Réjane, à 8 h. 3/4, la Souris
(Mmes Judic, Réjane, BlancheToutain,,Rosa

Bruck,Suzanne Avril et M. Pierre Magnier);
la Fille de Jephté (Mmes Barelly,Rapp,MM.
Saint-Bonnetet Laisné).

Au Palais-Royal, à 9 h. 1/4, répétition
générale de Vive l'Amour

Aux Capucines, à 9 heures, Leurs Petits
Cœurs (Mlle Mérindol, M. J. Péricaud) le

Grain de sel (Mlle Jeanne Thomassin, MM.
Coquet et Berka, Mlle Marthe Ladini); A la

baguette (Mlles Berka et Y. Maëlec) Dette
de femme (Mlle Jane Méryem).

Au Grand-Guignol,à 9 heures, Par le
froid, le Cas de Fortuné Lheureux, Monsieur
Jean,, Aveugle t Une .lecture.` A Nice, aux Capucines Niçoises, à neuf
heures, la Revue (Mlle Alice Bonheur, M. Le
Gallo, Mlle Olga Daunal); le Petit homme
(Mlles Aiidral et de Mornand); Octave (M. Le
Gallo) le Coup de Salomon.

La rentrée de Mme Félia Litvinne, dans
Armide, a été hier, à l'Opéra, une véritable
solennité. Le Président de la Républiqueet
Mme Fallières assistaient à la représentation-
La .salle était comble et d'une extrême élé-
gance. A chaque acte, la grande artiste a été
acclamée notamment après le grand air
du 1er acte, et au 3e après lequel la salle, de-
bout, lui a fait, entre d'interminables rap-
pels, une ovation grandiose. Jamais, du
reste, elle n'avait paru plus en possession de
ses moyens et de son admirable talent; sa
vais incomparable, d'une puissance, d'un
éclat et d'unesouplesse extraordinaires, à sou-
levé le plus vif enthousiasme son interpré-
tation d'une originalité si pure et si intense,
son style impeccable ont achevé son triom-
phe. Les abonnés déclaraient que, depuis
longtemps, ils n'avaient entendu une aussi
magnifique cantatrice. A côté d'elle, on a cha-
leureusementapplaudi MM. Affre, Noté, Du-
bois, Riddez, Gilly, Cabillot, Mmes Verlet,
Féart, Laute, Demougeot, Mancini, Mendès,
Agussol, Sandrini, etc., etc.

Très gros succès également pour Mlle
Zambelli qui était arrivée le jour même de
Monte-Carlo où elle dansait encore avant-
hier, en matinée, le rôle écrasant du Timbre
d'argent.

Mme Félia Litvinnechantera Armide ven-
dredi. On refusera certainement un grand
nombre de spectateurs.

Voici quel sera le programme de la mati-
née organisée par la Comédie-Française,sa-
medi prochain, au bénéfice des veuves et or-
phelins des artistes, victime du naufrage du
Berlin

Le. Monde où l'on s'ennuie, .comédie en trois
actes, en prose, d'Ed. Pailleron. Après le
deuxième acte, intermède musical et littéraire,
avec le concours de Mlle Chenal'et .Mlle Mar-
g-yll.ilu théâtre national de l'Opéra; Mme Val-
landn et M. Lucien Fugôre, de rOpora-Comi-
quo M. LouisDiémor,Mme Bartet, MM. Mounet-
Sully et Coquelin cadet.

On commencera par Fleurs d'avril, comé-
die en un acte en vers, de Gabriel Vicaire et
J. Truffier.

Le prix des places pour cette matinée est
ainsi fixé

Avant-scènes des i"'loges.Fr. 30 t
Balconsl~rrang. 25 »
Avant-scènes des 2" loges. 20Baignoires. 201,.s,1og-es. 20
Fauteuils d'orchestre. 20 nBalcons 2" et, 3* Èangs.1. 20 »2.. loges deface. 10
2' loges découvertes. 7
2es loges de côté. 6
Fauteuil des 3.. loges,rang. 5
,Fauteuil.des3"' loges, 2" et 3" rangs. 4
Sesloges. 4 50Parterre. 2 50
StaUesde3<gâterie. 2 >,
4'"toges. 'd 50
4;1311to.g.lîls4o galerie 3 oAmphithéâtre. 1

•
M. Grand fera vendredi prochain ses dé-

buts dans le répertoireclassique, en jouant
Clitandre des Femmes savantes, A cette occa-
sion, tous les chefs d'emploireprendront leur
rôle, et le chef-d'œuvre de Molière aura cette
distribution hors de pair

Armande Mmes Bartet
Philam|nte Pierson
Henriette Leconte
Martine Kolb
Bélise Amel
Trissotin MM. Coquelin cadet
Chr,ysale Leloir
Vadius Truffier
Clitandre Grand

Electre (avec Mine Silvain) accompagnera
les Femmes savantes.#

A propos de la Maison d'argile, signalons
une pièce de M. Emile Jouan, l'auteur ap-

glo-saxons. Les gens du peuple anglais
ont plus de distinction que la fleur de
Souabe, de Thuringe ou de Silésie. C'est
par des qualités plus sérieuses que l'élé-
gance et le chic que les Allemands savent
se faire valoir. Et je sens bien qu'il serait
injuste d'appuyer là-dessus.

Dans la soirée, l'hôtel et le Yacht-Club
illuminent leurs façades et tous les
hublots du Hambourg s'éclairent. Les
gens de l'hôtel, assis sur la terrasse, ont
les yeux dirigés de ce côté. Sur les trot-
toirs des quais étroits, le peuple se pro-
mène, ou s'assied sur les courtes jetées,
prend l'air en silence pas de cris,
pas de chants;.des marins serrentla taille
de leur bonne amie, ils chuchotent.

#
Ily avait à Kiel un ancien officier de

la marine française que j'ai eu la bonne
fortune de rencontrer et dont l'autorité
est assez indiscutable pour que j'aie pu
le croire les yeux fermés. Je lui ai de-
mandé son impression devant le speota-
cle que nous avions sous les yeux. J'ai
causé aussi avec un attaché naval étran-
ger qui a souvent vu évoluer la flotte
allemande. Et de ces deux opinions
la mienne n'auraitque faire ici, voici
ce que j'ai tiré

-r- Non, les Allemands, au début de la
formation de leur marine, n'étaient pas
marins; les officiers avaient des airs de
loup de mer de carton qui faisaient rire.
Leurs pieds s'embarrassaient dans les
cordages comme s'ils n'avaient jamais
quitté la caserne! Mais tout cela a changé.
A force d'application, de patience et de
travail, les officiers sont devenusd'excel-
centsmarins.Peutwêtrepaspourla fraude

plaudi de Entresol louer, le Mari empoi-
sonné, la Perle fausse, et dont les lecteurs du
« Théâtre de campagne (chez Ollendorff)
ont pu apprécier le talent. La pièce de M.
Emile Jouan a pour titre les Exilés; elle a
pour sujet la situation des enfants dans le
divorce. Nous y reviendrons.

Ce soir, rentrée à l'Opéra-Comique de Mme
Marguerite Carré et de M. Edmond" Clément
dans Madame Butterfly. Sur l'affiche encore
M. Jean Périer, Mlls B. Lamare, M. Caze-
neuve.

M. Albert Carré vient de réengager Mlle
Angèle Pornot pour deux ans et M. de Pou-
mayrac pour deux ans également.

~R

Complétons notre information d'hier sur
l'éclatant succès remporté par Mme Rose
Caron, dimanche, dans Orphée. Mlle La
Palme chantait Eurydice aux côtés de l'émi-
nente artiste; on l'en avait priée à la der-
nière heure; les trois titulaires de l'emploi,
Mmes Vallandri Guionie et MarieThiéry, se
trouvaient en effet grippées. Mlle La Palme
a dû chanter le role au pied levé; elle y a
été charmante, et le public l'a chaleur euse-
ment applaudie.

»ii

Comme suite à la note d'hier, la direction
de l'Odéon nous écrit

« MM. Edouard Colonne et Antoine, à la
suite de demandes assez nombreuses qui leur
ont été adressées se sont mis d'accord pour
donner une représentation spéciale extraordi-
naire de la Faute de l'abbé Mouret le ven-
dredi 15 mars, en matinée.

» La location est ouverte dès à présent
pour cette représentation. »

En raison de l'encombrement du boule-
vard, le Gymnase ne donnera pas de matinée
âprès-démain, jour de la mi-carême.

Disons, en passant, que les recettes de
Mademoiselle Josette, ma femme, malgré
131 représentations, malgré la' grippe, malgré
le carême,- dépassent les prévisions les plus
optimistes. C'est, sans contredit,le plus grand,
succès du Gymnase.

ML

Le prochain « Samedi de Madame » s'an-
nonce comme un très gros succès. C'est M.-
Dumény, l'excellent comédien, qui, à la de-,
mande de M. Alph.,Françk, a bien voulu se
charger de la causerie hebdomadaire ila
choisi pour sujet: «là Chanson».On entendra
non seulement Mme Jeanne Raunay et M.
Jean Périer, los deux brillants artistes de
l'Opéra-Comique, mais aussi M. Dumény qui
chantera quelques chansonnettesen s'accom-
pagnant lui-même. Nos lecteurs feront bien
de retenir leurs places à l'avance.

U PLACE

-Les Hirondelles seront représentées après-
demain, pour ta première fois en matinée, le
jeudi, à la Gaîté.

Mme Tariol-Baugé, que le public fête
chaque soir, au cours des quatre actes de la
joyeuse opérette de'MM. Ordonneau etHirch-
mann, était la* seule de nos étoiles d'opé-
rette qui n'eût pas encore paru à la Gaité.
Voilà comblée cette lacune, et le nom do la
charmante divette s'ajoute aux noms de Mmes
Judic, Théo, Jeanne Granier,Simond-Girard,
Marguerite Ulgade, Mcaly, Biana Duhamel,
Mariette Sully, etc..

.ii
M. Judic change l'heure de la répétition gé-

nérale do Vive l'Amour. Annoncée d'abord
pour cet après-midi, elle aura lieu, ce soir, à
neuf heures et quart. •'Demain, première représentation; après-
demain jeudi, à l'occasion de la mi-caréme,
première matinée jeudi soir, réception du
service de seconde.

A l'occasion de la mi-carême, le théâtre des
Nouveautés affiche, pour après-demainjeudi,
la première matinée de son nouveau grand
succès la Puce à l'oreille.

A l'Ambigu. s
Depuis quelques jours, M. Adrien Gaillard

remplace, dans la Môme aux beaux yeux, M.
André Calmettes; il y apporte une interpréta-
tion extrêmement personnelle qui soulève,
chaque soir, de longs applaudissements.Il
faut voir M. Adrien Caillard dans le rôle de
RaymondDarbelles.

Après-demain, jour de la mi-carême, mati-
née supplémentaireavec la Môme aux beaux
yeux.

A l'Athénée, les recettes de Sa Sœur conti-
nuent à être des plus brillantes. Rien de plus
légitime de l'avis unanime, dans les trois
actes de.cette comédie charmante, où se mê-
lent, avec un art savaat, la gaieté et l'at-
tendrissement, M. Tristan Bernarda su mul-
tiplier les scènes les plus savoureuses, tour
à tour, dans le charme ou dans l'ironie.

Autour des Folies-Dramatiques.
Le JV° 18 et la presse
Encore un succès pour les Folies-Dramatiques

(les Débats). Trois actes débordants de gaieté et
lestement joués (le Matin). Tout cela a mis la
salle en joie (le Gaulois). Un succès de plus sur
la liste des succès des Folies-Dramatiques (le
Petit Journal). Etc., etc.
• A en juger par les salles combles qui ap-
plaudissent chaque soir le N° 48, le public a
renchéri encore sur les flatteuses apprécia-
tions de toute la presse parisienne.

'1
On annonco une série de représentations,

à Londres, du Grain de sel, la pièceen vogue
aux Capucines. Ajoutons que M. Michel Pro-

vins traite en ce moment pour la vente de

navigation, mais pour la guerre d'esca-
dres, il valent n'importe qui. Ils ont
même sur les Français un avantage très
grand leurs officiers sont très jeunes.
En France, la limite d'âge est trop tar-
dive. Il faudrait à la flotte française,
comme, à la flotte allemande, des capi-
taines de vaisseau de quarante-cinq ans
et des amiraux de cinquante. Ils tra-
vaillent énormément, mais leur instruc-
tion générale est pauvre. Selon la mé-
thode des spécialités si en faveur au-
jourd'hui, ils ne reçoivent que les no-
tions strictement utiles à leur métier.
Mais, au point de vue professionnel, te-
nus sur le qui-vive par des manœuvres
en mer continuelles, leur entraînement
est arrivé à son maximum. Une guerre
navale serait pour eux une récompense
ardemment désirée. Ils savent bien que
leur flotte est inférieure en nombre à la
flotte anglaise, mais ils connaissent les
côtés faible de cet adversaire, et brûlent
de se mesurer avec lui. Je crois tout de
même qu'ils font bien d'attendre.

» Pourtant, il y aurait des surprises.
Rappelez-vous l'histoire si proche de la
marme russe et de la marine japonaise
Ce n'est pas la même chose, certes.
Quand même, personne n'eût supposé
les Japonais, montés d'hier sur des ba-
teaux de fer, capables d'une telle maî-
trise.

» Pourlèsmatelots, la situation étaitpa-
reille. Peu demarins,en somme, dans leur
escadre. On envoyait là des paysans de
touslespays.Ils sont peut-êtreun peu plus
lents à se formerque ceux qui naviguè-
rent depuis l'enfance. Mais la discipline
est si forte, qu'au bout d'un tempsrelati-
vement court, ils sont, dressés.D'ailleurs,
le métier de marin «t'exige plus, ,comme
autrefois, des qualités hireditaires.ilne «

cette piquante comédie en Allemagne et en
Italie. ••••- -

MUe Marie-Louise Faury donnera prochai-
nement, aux Capucines, en matinée, une re-
vue de salon de M. Lucien Boyer, intit ulée
Vlsis s' trotta.

Elle aura M. Antoine Lauff des Quat'-
z'Arts, pour partenaire.

Le théâtre du Grand-Guignol, renouvelait
hier en partie, son programme.Par le froid,
de M. Jacques Crepet et le Cas de Fortuné
Lheureux,de M. Daniel Parr, les deux pièces
offertes pour la première' fois au public, ont
obtenu un très vif succès. Monsieur Jean et
Une lecture, ces deux éclats de rire, comme
Aveugle, achèvent de faire du spectacle ac-
tuel un des plus intéressants (au meilleur
sens du mot) qui se puissent voir.

Pour Petit Jean, la pièce de MM. de Buy-
sieulx et Roger Max, qui passera les 8 et
9 mars dans la salle du théâtre Marigny, la
mise en scène a été l'objet de soins particu-
liers. Au cinquième acte principalement, on
remarquera un décor curieux de M. Bailly.

Plus de trente interprètes, Mlle Suzanne
Devoyod en tôte, qui travaillent sans relâche,
une figuration qu'on règle tous les jours; de
nombreux costumes qu'il a fallu dessiner et
faire exécuter, voilà qui permetd'espérerque
la pièce sera présentée au public de la façon
la plus remarquable.

La Petite Mariée*a reçu le meilleur accueil
au Lyrique-Trianon; fort bien interprétée
par Mmes Dziri, Jyhem, Mélodia,MM. Lar-
baudiére, Meycelle, Launay et Aristide, etc.,
elle a été extrêmement applaudie.

M. Raynaud conduisait l'orchestre avec
habileté. La Petite Mariée sera donnée pour
la première fois, en matinée,, après-demain à
deux heures et demie.

Le « Nouveau théâtre d'art annonce la ré-
pétition générale et la première représenta-
de son spectacle de début, pour lundi 11 ou
mardi 12 mars, au Palais-Royal. Ce spectacle.
comprendra: la Tentation de l'abbé Jean, de
M. Louis Payon, la Fausse Nymphe, de M.
Paul Souchon. >

De Rouen
Le théâtre des Arts donnera demain la

répétition générale et mercredi la première
des Fugitifs drame lyrique en 2 actes et
3 tableaux, poème de M. Georges Loiseau,
musique de M. André Fijan, tiré d'une nou-
velle do M. F. de Nion. M. Marié-Leduc et
Mlle Jullian en interpréteront les principaux
rôles.

Mme Simon-Girard a quitté Paris, hier
soir, appelée par un engagement sur la Côte
d'Azur. La brillante artiste doit en effet don-
ner une série de représentations très atten-
dues au casino de Beau-Soleil. Elle chantera
MadameMéphisto, et déjà, pour ces soirées,
presque toutes les places ont été retenues.

De Monte-Carlo
L'aristocratique clientèle du Palais des

beaux-arts eut de quoi se divertir, l'a semaine
dernière, avec le programme copieux et varié
où figuraient.M. Noblet, inimitable en fêtard
sur le retour, et Mlle Marguerite Brésil, pi-
quante et exquise, qui interprétèrent de fa-
çon délicieuse, avec M. Brunais, la Fiole,
l'acte si finement croustilleux de M. Max
Maurey; et, avec M. Launay, le délicat pro-
verbe Mieux vaut douceur. de Pailleron

•M. Noblet s'est fait acclamer, en outre, dans
Chambre nuptiale, de MM. Busnach et Jaime,
en compagnie de la blonde et ingénue Mlle
Liceney et de M. Fernal.

Dans l'Importun, nouveau ballet-panto-
mime de MM. Boyer et Hansen, tissé d'une
élégante musique de L- Ganne, la belle, dan-
geuse russe, Mlle Trouhanowa, en un ravis-
sant costume Louis XV et dans un décor
idéal, de Visconti, a remporté un beau triom-
phe dans le rôle de l'Etoile, composé pour
elle. Ses dignes camarades Mlles Carrère,
Pawlova et M. Clustine furent égal emènt
fort applaudis.

Un autre ballet, Faust, de Gôunod, réglé
par M. Saracco, fut interprété par les pre-*
miers sujets de l'Académie de danse de
Monte-Carlo.

La troupe japonaise de la grande tragé-
dienne Mme Hanako complétait le spectacle
avec deux drames tragiques, assaisonnés à
l'Hara-Kiri, la Martyre et tians une maison
de thé, dont les décors donnaient une illu-
sion complète de la vie au Japon.

Une- tournée du Voleur partira, cet après-
midi, pour la Suisse, la Belgique, le nord de
la France. C'est M. Claude Garry qui jouera
le personnage créé par M. Lucien Guitry; et
Mlle Mellot, celui qu'a créé Mme Le Bargy.
M. Plan, Mlle Thomsen tiendront les rôles de
M. Huguenet, et de Mme Verneuil.

Serge Basset.

SPECTACLES^ CONCERTS

Ce soir:
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 1/2, la Revue
"des Folies-Bergère,féerie-revue en quatorze
tableaux, de M. Victor de Cottens (Galipaux,
Regnard,' Girier, Valentine Petit, Edna Aug,
La Sylphe, Jane Bernal, Madry).

A l'Olympia, à 8 h. 1/2, Une Fête à
Saint-Sébastien (Yahna Dargent et Daragon);
le « Nu esthétique », Atlas Vulcana, Julius
Thorn, etc.

Tous les jours, de 2 h. 1/2 à 5 h. 1/2, ciné-
1 matographe (entrée, 1 franc).

s'agit plus de manœuvres de voiles, de
cordages, de connaissance du vent ni
d'ardeur à l'abordage. Un bateau est une
immense batterie flottante. Il y faut des
officiers sachant manœuvrer, des méca-
niciens instruits de leur métier et doci-
les et de bons artilleurs habiles à pointer.
Cela s'apprend- comme tout s'apprend
avec d8ladiscipline,du travail et beau-
coup d'exercice.

» Là où les qualités des races côtières
retrouveront des avantages réels, ce sera
dans la guerre des torpilleurs et des
sous-marins, qui demandent de la har-
diesse et l'humeuraventureuse.

» De sorte qu'il ne fautpas vousétonner
de voir une allure si balourde aux mate-
lots allemands elle ne les empêche pas
d'obéir aux ordres avec précision et ra-
pidité. Je ne dirai pas qu'en ce moment,
ces équipages valent les nôtres. Je ne le
crois pas. Mais les officiers sont excel-
lents. S'ils ont la décision lente, ce
qui est un désavantage vis-à-vis du
Français rapide et de l'Anglais décidé,
ils ont'au moins la qualité de leur dé-
faut le sang-froid. Reste à savoir si
l'on voulait comparer la valeur vraie des
peuples si l'esprit de décision est
plus utHe ou non que l'espritde réflexion.
Cela doit dépendre de la valeurdeshom-
mes.

Comment trouvez-vous la rade?
La rade est belle, assurément. Mais

il en est beaucoup qui la valent. Celle de
Brest, par exemple, me paraît supé-
rieure. Le fjord de Kiel s'avance à près
de 16 kilomètresà l'intérieur. Sa profon-
deur varie entre 9 et 18 mètres. Des forts
le défendenttrès bien et les, collines qui
le bordent l'abritent contre les vents.

-t- Et les arsenaux?
De .premier ordrev; Outre les éta-

A Parisiana, à 9 heures, Vive la Pari-
Sienne ''pièce nouvelle en 5 tableaux, de M.
Maurice Froyez. Lina Ruby: la Parisienne;
Paul Fugèroj Mary Perret, Darcet, Elynett,
Leprince. Concert Dora Parnès, Gosset,
Debièvre.

A la Lune Rousse, 36, boulevard de Cli-
chy (direction Bonnaud-Blôs), à 9 h. 1/2
D.BonnaudjNumaBlés, Baltha, Lucy Pezet,
etc. les Ombres de de Losquès. Cochère,
à la Lune! revue. Téléph. 587.48.

A la salle des Agriculteurs, concert du
pianiste Ludovic Breitner.

Jeudi après-midi, à deux heures et demie,
à l'occasion de la mi-carême, le Moulin-
Rouge.donnera un grand bal d'enfants. Le
prix d'entrée a été fixé à 1 franc pour les en-
fants et 2 francs pour les grandes personnes.

Le soir, spectacle ordinaire du grand suc-
cès, la Feuille de vigne, avec Mmes Anne
Dancrey,Mary Théry, Simonne Rivière, MM.
Frey, Régiane, Carlos Avril et Darlès. Ciné-
matographe et attractions.

Aux Concerts-Colonn,e.
Dimanche prochain, 10 mars, au 'Châtelet,

avec le concours de Mme Marie Delna, la
Symphonie légendaire, de Benjamin Godard,
à l'interprétation de laquelle la grande can-tatrice apportera l'éclat de sa magnifique
voix et l'attrait de son talent si dramatique.

M. Sigwalt remplira le rôle du chevalier.
Cette œuvre qui est certainement la plus

originale et la plus puissante sortie de la
plume du maître, a été donnée pour la pre-
mière fois, avec un immense succès, aux
Concerts-Colonne,le 19 décembre1886.

Mme Delna chantera aussi, à cette même
séance, « Souvenirs de guerre », de l'Attaque
du moulin, air qu'elle rendu célèbre lors des
représentations à l'Opéra-Comiquede la pièce
d'Alfred Bruneau.

Nous publierons incessamment le pro-
gramme détaillé de ce brillant concert.

Un grand artiste, le pianiste Gottfried
Galston, vient de se révéler à Paris, samedi
dernier, à la salle de la rue d'Athènes. Il a
remporté un véritable triomphe en exécu-
tant le remarquableprogrammede son « Ré-
cital » qui était entièrement consacré à
Bach. • "• •'•.•

Un pareil succès lui est crerfàiriÊmentas-
suré pour son deuxième Récital qui aura
lieu, demain soir mercredi et qui est entière-
ment dédié à Beethoven.

Peu- d'artistes sont capables d'affronter
une série de séances de cette importance.

On peut louerchez les éditeurs Astruc Du-
rand, Grus et à la salle dos concerts.

Parmi les artistes d'élite qui prêtèrent leur
concours à la séance du Cercle musical dont
nous parlions hier, il faut citer tout spéciale-
ment Mlle Micheline Kahn, la remarquable
harpiste, dans Introduction et Allegro de
Maurice Ravel, avec accompagnement dé
quatuor, flûte et clarinette.La jeune virtuose,
qui a fait preuve des plus brillantesqualités,
a été très chaleureusementapplaudie.11~

Le compositeur Gaston Perducet vient de
terminer la partition d'une opérette en un
acte, Mariage imprévu, sur un livret de Ga-
brielre Roger (Mme Perducet). Les deux au-
teurs interpréteront leur oeuvre très prochai-
nement sur une scène. paririenne.

Plusieurs de nos compatriotes se propo-
sent de se rendre, dans. les derniers jours de
ce mois, aux concours de patinage qui au-
ront lieu à cette date; en Suisse et en Hol-
lande. Les plus brillants habitués du Palais
de Glace des Champs-Elysées et du Palais de
Glace de Nice retrouverontdans ces concours
le succès auquel ils sont accoutumés.

Le plus parfait des Cinématographes, celui
des Grands -Magasins Dufayel, donnera ses
séances à 2, 3, 4 et 5; heures, jeudi prochain,
jour de la mi-carême et continuera tous les
jours à 2 h. 1/2, 3 h..1/2, ,4h. 1/2 à enchan-
ter les spectateurs par la variété et le bon
goût de ses tableaux, avec chœurs et soli,
accompagnés par un excellent orchestre de
25 musiciens. L'imitation des bruits et le co-
loris donnent aux vues, documentées par un
conférencier, un caractère profond de réalité,
unique en son genre. Buffet, five o'clock tea.
Concert de deux à six heures dans le JardiA
d'hiver.

De retour d'une tournée il l'étranger, l'émi-
nent violoniste Armand Forest repart ces
jours-ci pour le midi de la France et la Tu-
nisie où l'attendent de brillantsengagements.

Plus heureux que ceux de Paris, les ama-
teurs de Lillo auront la joie de l'applaudirau
concert Cortot, dans la Symphonie espagnole
de Lalo.

Alfred Delilia.

LA VIE ARTISTIQUE
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Le Salon de l'Épatant-v.
Si quelque chose peut bien démontrer

que la peinture gagne à n'ètre pas vue
dans une grange, c'est bien l'exposition
du cercle de la rue Boissy-d'Anglas.
Cette année encore, et cette année tout
particulièrement, grâce à des perfec-
tionnements dans l'éclairage, et à cer-
tains détails discrets autant que raffinés
dans- la -présentation, le Salon est plus
flatteur et plus attrayant que jamais. Il
va de soi que l'art qui y- règne peut trou-
ver ses adversaires, que le souci de
plaire domine plutôt que celui 3e faire
penser ou d'émouvoir, enfin que l'élé-
gance règne plus que la puissance, et la
grâce plus que la grandeur. Mais som-

blissements Krupp, supérieurement amé-
nagés, puisqu'on peut y construire à la
fois cinq cuirassés et quinze torpilleurs,
il' y a aussi des chàntiers de l'Etat et
d'autres chantiers privés, et l'activité y
est très grande. Je voudrais voir en
France une organisation aussi parfaite.

» Quant au canal, il va être rectifié.
Depuis qu'on l'a creusé, les dimen-
sions des bateaux ont augmenté. Au lieu
de navires de guerre de 13,000 ton-
nes au maximum, on en vûit de 18,000
tonnes en France et en Angleterre, et
bieutôt les Allemands vont faire de
même. Déjà la navigation y est dif-
ficile pour les navires un peu longs; car,
par économie, le trajet en est un peu
tortueux et le rayon des courbes trop
petit. On refuse tous les jours le pas-
sage à des bateaux de commerce, et
le yacht Hambourg, sur lequel l'Em-
pereur fait cette 'année sa croisière,
n'avait pu y passer. La largeur du canal
va donc être doublée; Une commission de
trente ingénieurs a été dernièrement en-
voyée sur les lieux, qui a estimé à 200
millionsdemarks (250 millions de francs)
le coût des travaux faire dédouble-
ment des écluses à t'entrée et à la sortie
et augmenattion du rayon des courbes
sur tous les' points utiles pour assurer
une navigation plus rapide.

» De même, les bassins des chantiers
de construction vont être élargis pour
pouvoir recevoir les nouveaux modèles
de bateaux.

Et que pensez-vous, demandai-je,
de l'escadre que voici

Je dis qu'elle est très belle et que
cela donne beaucoup à réfléchir. Avez-
vous vu le Brunswick et ses 13,200 ton-
nes ? Il y en a plusieurs pareils. Nous
voyons en face de nous 17 cuirassés,
~) w_ .J ¡i;

mes-nous bien sûrs que, dans certaines
réunions artistiques du dix- liuitième
siècle,- ceux qui se pâment aujourd'hui
sur les moindres vestiges de cette épo-
que et écrasent de leur mépris ceux de
nos contemporains qui flattent leur pu-
blic, l'atmosphère, les idées et les goûts
étaient beaucoup plus grandioses et les
aspects plus abrupts? Comme le disait si
bien M. Saint-Saëns dans ses jolies im*
pressions d'Amérique, on n'est pas sûr
que la critique de maintenantémettedes
jugements infaillibles et qui ne courent
pas le risque d'être revisés par les dilet-
tantes de demain.

.Pour moi, faisant abstraction de mes
prédilections personnelles, je goûte, en
amoureux de Paris, cette manifestation
comme celle de l'amabilité française, du'
luxe parisien, et je me garderaibien de ne
pas apprécier dans une peinture les qua-
lités qui me ravissent dans les créations
de nos couturières et de nos modistes.
Et d'ailleurs il y a ici tout de même quel-
que chose de plus; si la critique trans-
cendantale chose si ennuyeuse –.et'
si l'esthétique chose si inutile!
n'ont rien à faire dans ce fashionable'.et
agréable Salon, le raffinementy trouve sa
satisfaction, et on peut aimer la bonne
peinture et ne pas du tout se déplaire à
cette visite. Je m'y suis plu, et les por-
traits de femmes de M. JacquesBlanche,
ceux de MM. Antonin Mercié,Carolus- ••
Duran, Dagnan-Bouveret, Chartran, l'O-
phélie de M. Gervex, les caprices rétros-
pectifs de M. G. Jacquet, œuvres soi- Ï
gnées, savantes, avenantes ou châtiées,
qui sont parmi les clous de ce Salon,
prendront vraiment leur place dans la
peinture française qui se rattache à la
tradition la plus solide. On s'étonnera
peut-être de nous voir soutenir cette
thèse, mais nous. avons horreur de l'ex- `

clusivisme, et s'il nous plaît, comme un
triomphe cher, de voir entrer l'Olympia
de Manet au Louvre, il nous déplairait,
par un snobisme à rebours, de ne pas
dire que le portrait de femme exposé par
M. Dagnan-Bouveret, artiste que nous
avons souvent critiqué d'une façon vive,
est une délicate et noble page.

Nousyenonsdenommerquelques-unes
des meilleures choses ajoutons un dé-
tait ou deux. Le portrait de Miss Ruby
Lindsaij, parJ. Blanche, est un des beaux
portraits de cet artiste; il a l'abandon et
l'harmonie, ainsi que cette vie pensive
que M. Blanche sait si bien surprendre'
et interpréter. Legrand portrait de dame
en rose, pa-r M. Chartran, est une page
souriante, saine etqui ne peut manquer
de plaire. Mais M. Flameng s'est certai-
nement distingué plus que de coutume
avec un portrait clairet un portrait som-
bre, tous deux d'une excellente réussite.
Dans une harmonie grise et mordorée
inusitée, très puissante, M. Carolus-Du-
ran nous donne un morceau attendu,
et inattendu, d'une réelle beauté. J'ai
cité Y Qphé lie, de M. Gervex; la délica-'
tesse'de l'harmonie, le vaporeux de l'exé-
cution donnent à cette fantaisie une va-
leur qui .surprend agréablement on
préférera cette peinture au Cercle de Pu- ]

teaux, pimpant, mais d'une gentillesse
plus courante. Le Portrait de ,Pade-
reivs/ci, par M. Bonnat, est encore un
numéro à sensation le peintre l'a laissé
à l'état d'esquisse, ce qui lui. donne une
verve et une clarté que l'on goûtera'et
qui nous plaisent mieux que- lestpna-
lités rembrunies trop fréquentes danS1'°
son œuvre. : t'

Je voudrais citer à part M. Jacquet;
j'en sais plus d'un qui n'aiment point
son acharnement à faire gracieux et ses'
prédilections pour le rétrospectif. Que.
ces récalcitrants regardent sans préjugés
la Joueuse de vielle et la Dame au )nan-
telet feu, et ils reconnaîtront qu'il est
impossible de mieux peindre et que
M. Gustave Jacquet demeure un des •''
plus sûrs gardiens de la technique. Nat-
tier l'y encourage, et les artistes de
l'avenir lui en sauront gré telle est ma
prédiction.

Il y a bien d'autres choses à signaler
je vais être forcé de procéder un peu
brièvement, même avec les plus réus-
sies. M. Jean Béraud a envoyé un petit
portrait de M. Pierre Lagardc, qui est,
surprenant de ressemblance M. Clairin,
une Cathédrale de Se'ville richement en-
fumée et d'une belle couleur; M. Billotte,
un paysage avec une arche brisée d'une.
pénétrante mélancolie, et M. Montenard
un coin de port méridional d'une anima-
tion fort heureusementrendue. Si je ne
puis m'empêcher de trouver que M.
Chabas", dans son portrait, rose, tend à
tomber de plus en plus dans une fadeur
qui n'a plus. rien de pictural, je trouve
une compensation avec les portraits de,
MM- Aimé Morot, Humbert, Cormon et^
Maxence, Alexis Vollon, F. Bouchoiv
Ablett, G. de Scevola et Bordes.

Parmi les paysagistes,outre ceux.que
j'ai mentionnés, M. Franc-Lamy avec
une Venise, M. Marcel Coignet avec deux
vues de Paris d'une coloration charmante
et d'un sentiment très vrai ,MM,_ >Har->

3 croiseurs cuirassés, des "contre-torpil-
leurs et des torpilleursdepremier ordre,'
à effectifs complets, hiver comme été-'
Or, qu'avons-nous, en cas de conflit,,
comme escadre armée, à mettre en face
de l'escadre allemande ?

» Dans la Méditerranée, 6 cuirassés et
3 croiseurs'à effectifs complets, et 6 cui-
rassés à effectifs réduits. Dans le Nord,
nous avons juste 6 cuirassés à effec-
tifs réduits. Et c'est tout. Au total,
21 unités de combat dans les deux mers,
vis-à-vis des 20 unités allemandes exex*-
cées, entraînées par des temps de chien,
prêtes à entrer demain en ligne.

»Mais, en revanche, dans nos ports
des navires de réserve pourrissent.
Quand on voudra s'en servir vous<
verrez (1).

Le remède à cela ?
Décidez vous-même: l'Angleterrea

un budget de marine de 950 millions, le
nôtre se monte à 320 millions. Celui des
Allemands, qui n'ont qu'un bout de côte
à défendre, s'élève à 250 millions. Ils an-
noncent qu'ils arriveront bientôt à 425
millions et que, dans dix ans, ils veulent
avoir 38 cuirassés de premier rang, 20
croiseurs cuirassés et des éclaireurs d'es-
cadre (2).

» Ce jour-là, si nous ne prenons'pasdes
mesures, nous serons une marine' de
quatrième ou de cinquième ordre. ».

Jules Huret.
(A suivre.)

(1) Cette prédiction vient de se réaliseraveo
le Jean-Bart (février 1907). •

(2) Le chiffre de nos' équipages est de 50,000
hommes: celui des Anglais, de 150,000 celui de»
Allemands, de 35 à 40,000, qui augmente chaqueannée. "• ' --•
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